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H I S T O I R E 
N A T U R E L L E 

D E S O I S E A U X . 

L E M E R L E (1) (2). 

Voyez les planches enlumin., n° 2 ; et planche XCIII 

de ce volume. 

LE mâle adulte dans cette espèce est encore 

plus noir que le corbeau ; il est d'un noir 

plus décidé , plus pur , moins alléré par 

des reflets : excepté le bec, le tour des yeux, 

(1) En grec, kossuphos . kottup/ios , kopsuchos. En 

grec moderne , koziphos, d'où se sont formés les noms 

corrompus , cassijbs, cesefos , kepsos , etc. En latin , 

merula , merulus , nigretum. En italien, merlo. En 

espagnol, mierla. En portugais, melroa. En bas alle­

mand, merl. En flamand, merlaer , meerel. Dans cer­

taines provinces de France , la femelle s'appelle mer-

lesse, merlette, et même merluche ; le mâle se nomme 

mesle , merlat, mierle on normesle ; et le jeune merlot 

ou merleau. Suivant M. Salerne, pag. 176, tous ces 

noms dérivent assez visiblement de merula , lequel, 

suivant les étymologistes , vient lui-même de mera , 

qui signifie seule, solitaire; et cette dénomination 

convient assez au merle , qu'on ne voit jamais voler en 

troupes. Eu allemand , amsel, que Friseh tire aussi de 

A 5 
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le talon et la plante du pied qu'il a plus ou 

moins jaune, il est noir par-tout et dans tous 

les aspects ; aussi les anglais l'appellent-ils 

Yoiseau noir par excellence. La lemelle au 

contraire n'a point de noir décidé dans tout 

son plumage , mais différentes nuances de 

brun mêlées de roux et de gris j son bec ne 

jaunit que rarement ; elle ne chante pas non 

plus comme le mâle , et tout cela a donné 

lieu de la prendre pour un oiseau d'une 

autre espèce (5) (4). 

merula. En hollandais , lyster. E n suédois , trast, kohl-

trost. E n anglais , black-ozel, black-bird. E n gallois., 

yr aderyndu, ceiliog mwyalch. Enillyrien, kos. E n 

turc , felvek, et selon d'autres , eelvek. 

(•?.) Nota. Tout ce chapitre des merles est de Guc-

nau deMontbeillard. 

Le merle ; turdus iti tato corpore niger ; rostre 

flavo, (mas. ) 

Turdus fuscus ; peclore fusco - rujeineme , gultur* 

griseo, fusco et rufescente varia (Jœmina). merula. 

Brisson, Ornilh. clas. 5 - ord. 5, gen. :>? . sp. io. 

Turdus ater, rostro pitlpsbrisquefuhls. turdu < 

merula. Lin. Sysl. nat. edit. i5, gcn. i0~ , su. -- ~ 

Lalhain , Syst. ornith. gen. 5a , sp. 5o. So.s N'I.S i 

(S) Frisch, planche xxix. Je soupçonne qiu- c est 

a celte femelle qu'on donne en certains pays Je non, 

de merle-grive. 

(<i) 3e ne partage point en ce a k sentiment de 
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Les merles ne s'éloignent pas seulement 

Gnenau de Monlbeillard , et je suis persuadé, avec 

toutes les personnes qui ont observé les merles de nos 

pays, qu'il y en a deux espèces , ou , si l'on veut, deux 

races distinctes et constamment différentes entre elles: 

le merle noir , et le merle brun ou merle-grive. C'est 

dans les cantons couverts de forêts remplies de merles , 

telles que celles de la Lorraine , que l'on peut aisé­

ment se convaincre de la réalité de cette distinction 

bien connue des oiseleurs. Je l'ai retrouvée également 

établie parmi les grecs de l'Archipel, qui nomment 

grive noire le merle brun ; ils le regardent comme une 

espèce séparée de celle du merle noir, ou merle pro­

prement dit. 

A l'appui de ce que je viens de dire au sujet de la 

division d'espèces que les naturalistes ont mal à propos 

confondues , je ne puis mieux faire que de rapporter 

ici les observations que m'a communiquées un de mes 

anciens voisins sur les confins de la Lorraine et de la 

Champagne, homme recommandable sous tous les rap­

ports, et que l'emploi qu'il occupoit , aussi bien que 

son goût, avoient mis à portée de faire des remarques 

journalières sur les oiseaux dont sont peuplées les 

vasles forêts de cette partie de la France. 

« Guenau de Monlbeillard , m'écrit Tillancour , dit 

que le merle adulte est plus noir que le corbeau, 

excepté le bec, le tour des yeux , le talon et la plante 

du pied , qu'il a plus ou moins jaunes ; que la femelle 

n'a pas de noir décidé dans tout son plumage, mais 

différentes nuances de brun , mêlées de roux et de 

gris, dont le bec ne jaunit que rarement, ce qui a 

A 4 



8 H I S T O I R E 
du genre des grives par la couleur du pîu 

donné lieu de la prendre pour un oiseau d'une autre 

espèce , qu'on appelle en certains pays merle-grive. 

» De là on voit que Guenau de Monlbeillard ne 

veut faire qu'une seule et même espèce de tous les 

merles qui nichent dans notre pays , celle des merles 

au bec jaune ; puisqu'il prétend que ceux qui sont 

plutôt gris , roux ou bruns que noirs , sont ou femelles 

ou jeunes, ou que ce changement de couleur est un 

effet de la mue. 

» Ce naturaliste, qui n'aime pas à multiplier les 

espèces, paroît s'être trompé à l'égard des merles, 

dont l'espèce grise et rousse n'est pas la même que 

l'espèce noire au bec jaune, beaucoup moins nombreuse 

que celle des merles roux , gris ou bruns. 

». Ce qui paroît établir entre ces différentes races 

une disparité bien marquée , c'est i° que les merles au 

bec jaune passent l'hyvcr en Lorraine, et que ceux 

des autres espèces qui n'ont pas le bec jaune n'y 

restent guère plus que les grives. Il péril beaucoup de 

ces merles bruns pendant les fortes neiges du mois de 

mars 1786, qui commencèrent le sept, et continuèrent 

jusqu'au seize du même mois, ainsi que des alouettes 

et même des bécasses , déjà de retour en Lorraine. Je 

n'ai pas appris que l'on eût trouvé à celte époque des 

merles au bec jaune morts sur la neige ; ils résistent 

mieux au froid que les autres. 

» 2° C'est qu'on prend aux tendues imc bien plus 

grande quantité de merles bruns , mêlés de roux ou 

de gris, que de noirs au bec jaune , particulièrement 

au mois d'octobre , dans le teins des passages, long-
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mage, et par la différente livrée du mâle et 

te m s après la mue, lorsque les jeunes de l'année sont 

aussi formés que les vieux, et lorsque ceux d'espèce à 

avoir le bec jaune l'ont presque autant de cette couleur 

que les vieux-, sur quinze merles pris aux tendues, 

c'est beaucoup s'il s'en trouve un noir au bec jaune. 

» 5° C'est enfin que les merles bruns , mêlés do 

roux ou de gris , sont plus grands que les merles noirs 

au bec jaune, lesquels ont le corps plus petit et plus 

ramassé. 

» Toutes ces circonstances me font croire que ces 

merles sont de différentes espèces, et que ce quia 

occasionné Terreur dans laquelle Guenau de Monl­

beillard , et avant lui d'autres naturalistes , sont tom­

bés , c'est que lorsqu'on élève une nichée entière de 

merles noirs au bec jaune, il s'en trouve quelquefois 

plusieurs dont le bec jaunit seulement en dedans et 

pas en dehors. Mais tous les individus de celle même 

famille sont presqu"également noirs , en tous cas plus 

noirs que les merles bruns-, et si le bec ne leur vient 

pas également jaune à tous , c'est qu'il reste souvent 

brun aux femelles , qui sont un peu moins noires que 

les mâles, et qui ont l'intérieur du bec très-jaune. 

» Voici encore une différence qui caractérise la dis­

parité de ces espèces : le merle au bec jaune mâle ap­

prend facilement à siffler en cage , et même à parler, 

ce que ne font pas au moins si facilement et si bien 

les mâles des autres espèces. Cette différence du chant 

fait que , si on veut élever des jeunes merles , on pré­

fère toujours ceux qui ont le bec jaune, ce qu on ne 

peut distinguer sûrement qu'en voyant les père et 
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de la femelle (i) , mais encore par leur cri 

que tout le monde connoît, et par quelques-

unes de leurs habitudes : ils ne voyagent , ni 

ne vont en troupes comme les grives , et 

néanmoins, quoique plus sauvages entre eux, 

ils le sont moins à l'égard de l'homme ; car 

nous les apprivoisons plus aisément que les 

grives , et ils ne se tiennent pas si loin des 

lieux habiles : au reste , ils passent commu­

nément pour être très-lins , parce qu'ayant 

la vue perçante ils découvrent les chasseurs 

mère porter h mangf r à leurs petits. Lorsque les cher­

cheurs de ces nids en ont trouvé un, et qu'ils se sont 

aperçus que les père et mère ne sont que bruns, ils 

ne jugent pas que les petits méritent la peine d'être 

élevés. Mais, quand ils ont reconnu que les père et 

inère sont noirs, et que sur-tout ils ont reconnu que 

le, bec est jaune , c'est alors qu'ils pensent avoir fait 

une trouvaille , et qu'ils donnent en assurance leurs 

soins à l'éducation des jeunes merles ; nouvelle preuve 

que les merles au bec jaune forment une espèce ou 

une race distincte et séparée des autres merles. 

» Je n'ai jamais vu de merle gris brun qui ait le bec 

jaune; mais tous ceux que j'ai vus ayant le bec jaune 

sont noirs. J'en ai aussi vu de fort noirs qui n avaient 

pas le bec jaune au dehors ; ce sont les femelles)). 

(Lettre de Tillancour à Sonnini , écrite de Tolaincour 

près de la Marche. ) S o K K I N i. 

(i) Voyez la noLe précédente S O N N I N I . 
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de fort loin , et se laissent approcher tlifaci­

lement; mais, en les étudiant de plus près., 

on reconnutt qu'ils sont plus inquiets que 

rusés , plus peureux que défians , puisqu'ils 

se laissent prendre aux gluaux , aux labels , 

et à toutes sortes de pièges , pourvu que la 

main qui les a tendus sache se rendre in­

visible. 

Lorsqu'ils sont renfermés avec d'autres 

oiseaux plus foibles , leur inquiétude natu­

relle se change en pétulance;ils poursuivent, 

ils tourmentent continuellement leurs com­

pagnons d'esclavage , et par cette raison on 

ne doit pas les admettre dans les volières où 

l'on veut rassembler et conserver plusieurs 

espèces de petits oiseaux. 

O n peut , si l'on veut, en élever à part 

à cause de leur chant , non pas de leur 

chant naturel qui n'est guère supportable 

qu'en pleine campagne , mais à cause de la 

facilité qu'ils ont de le perfectionner , de 

retenir les airs qu on leur apprend , d'huiler 

différens bruils , diiïerens sons d'instru-

mens (t) , et même de contrefaire la voix 

humaine (2). 

(1) Olini, Uccelliera, pag. 29. 

(?) Olina. Ibid. — Philost. Vila Apoîlonii , îib. 7>—* 

Gcsner , de Avibus , pag. 606. 
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Comme les merles entrent de bonne heure 

en amour, et presque aussitôt que les grives, 

ils commencent aussi à chanter de bonne 

heure ; et comme ils ne font pas une seule 

ponte, ils continuent de chanter bien avant 

clans la belle saison ; ils chantent donc lorsque 

la plupart des autres chantres des bois se tai­

sent et éprouvent la maladie périodique de 

la mue , ce qui a pu faire croire à plusieurs 

que le merle n'étoit point sujet à cette ma­

ladie (1 ) ; mais cela n'est ni vrai , ni même 
vraisemblable : pour peu qu'on fréquente 

les bois, on voit ces oiseaux en mue sur la 
fin de l'été ; on en trouve même quelquefois 
qui ont la tête entièrement chauve : aussi 

Olina et les auteurs de la Zoologie britan­

nique disent-ils que le merle se tait comme 

les autres oiseaux dans le tems de la mue (2), 

et les zoologues ajoutent qu'il recommence 

quelquefois à chanter au commencement de 

l'hyver ; mais le plus souvent dans celte 

saison il n'a qu'un cri enroué et désa­
gréable (5). 

(1) Mcrulae, turdique et sturni planum non amit-

tunt. (Pline, lib. 10, cap. 24.) 

(2) Olina. Ibidem. — Britisch zoology , pag. q?. 

(5) Les merles se taisent après le solstice d'été , et 
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Les anciens prétendoient que pendant 
cette même saison son plumage changeoit 
de couleur et prenoit du roux (1), et Olina, 

l'un des modernes qui a le mieux connu les 

oiseaux dont il a parlé , dit que cela arrive 

en automne ; soit que ce changement de 

couleur soit un effet de la mue , soit que les 

femelles et les jeunes merles qui sont en effet 

plus roux que noirs , soient en plus grand 

nombre , et se montrent alors plus fré­

quemment que les mâles adultes (2). 

Ces oiseaux font leur première ponte sur 

la fin de l'hy ver ; elle est de cinq ou six œufs 

d'un verd bleuâtre, avec des taches couleur 

de rouille fréquentes et. peu distinctes. Il 

est rare que cette première ponte réussisse,-

à cause de l'intempérie de la saison ; mais 

la seconde va mieux , et n'est que de quatre 

ou cinq œufs. Le nid des merles est cons­

truit à peu près comme celui des grives, 

excepté qu'il est matelassé en dedans : ils 

le font ordinairement dans les buissons , ou 

à peine font-ils entendre un gazouillement dans les 

beaux jours d'hy ver. SONNINI. 

(1) Merula ex nigrâ rufescit. (Pline , lib. 10, c. 29.) 

(?) Il est nécessaire de se rappeller les détails con­

tenus dans la note 4 de la pag. 6. Sovxixi. 
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sur des arbres de hauteur médiocre ; il 

semble même qu'ils soient portés naturel­

lement à le placer près de terre , et que 

ce n'est que par l'expérience des inconvé-

niens qu'ils apprennent à les mettre plus 

haut (1). On m'en a rapporlé un , une seule 

fois , qui avoit été pris dans le tronc d'un 

pommier creux (2), 

De la mousse , qui ne manque jamais sur 

le tronc des arbres; du limon, qu'ils trouvent 

au pied ou aux environs, sont les matériaux 

dont ils font le corps du nid ; des brins 

d'herbe et de petites racines sont la matière 

d'un tissu plus mollet dont ils le revêlent 

intérieurement , et ils travaillent avec 

une telle assiduité qu'il ne leur faut que 

huit jours pour finir l'ouvrage (5). Le nid 

(1) Nidum hujuscemodi. . in cespitibus spinosis 

propeterramrepertum diligenterconsideravi.Qesner.-~~ 

U n merle voyant qu'un chat lui avoit mangé ses deux 

premières couvées dans le nid, fait au pied d'une 

haie en fit une troisième sur un pommier , à huit 

pieds de hauteur. (Voyez Hist. natur. des oiseaux de 

M . Salerne, pag. 176.) 

(2) Cet oiseau fait ordinairement son nid sur la 

lisière des bois , et il aime à le placer sur la tète des 

vieux saules et sur des touffes d'épine blanche. 

S o S M N I . 
(3) Ils mêlent souvent des soies de cochon à l'en-

http://diligenterconsideravi.Qesner.-~~
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achevé , la femelle se met à pondre , et en­

suite à couver ses œufs ; elle les couve 

seule , et le mâle ne prend part à cette opé­

ration qu'en pourvoyant à la subsistance 

de la couveuse (1). L'auteur du Traité du. 

duit dont ils recouvrent leur nid ; mais leur instinct 

ne se borne pas à ces précautions : Nozeman a observé 

qu'en construisant le nid , ils y ménagent au fond un 

petit trou , afin que la pluie qui y pénètre puisse 

s'écouler; ce qui n'auroit pas lieu sans cela, car le 

nid étant ordinairement à découvert et exposé aux 

injures de l'air , l'eau de pluie seroit retenue dans le 

nid sur l'argile qui forme une couche solide. ( Nederl. 

Vogel. tom. I, pag. 17. ) 

SoNNINî. 

(1) M . Salerne entre sur tout cela dans des détails 

qui lui ont été fournis par un curieux observateur, 

mais dont quelques-uns lui sont suspects à lui-même , 

et qui pour la plupart m e paroissent saus vraisem­

blance. Suivant ce curieux observateur, un mâle 

et sa femelle ayant été renfermés au tems de la ponte 

dans une grande volière, commencèrent par poser 

de la mousse pour base du nid , ensuite ils répan­

dirent sur cette mousse de la poussière dont ils 

avoient rempli leur gosier, et piétinant dans l'eau 

pour se mouiller les pieds, ils détrempèrent cette 

poussière et continuèrent ainsi couche par couche... 

Les petits éclos , ils les nourrissoient de vers de terre 

coupés par morceaux , et se nourrissoient eux-mêmes 

en partie de la fiente que renvoient leurs petits après 
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rossignol assure avoir vu un jeune merle 

de l'année , mais déjà fort, se charger vo­

lontiers de nourrir des petits de son espèce 

nouvellement dénichés ; mais cet auteur 

lie dit point de quel sexe étoit ce jeune 

me rie. 

J'ai observé que les petits éprouvoient 

plus d'une mue dans la première année, et 

qu'à chaque mue le plumage des mâles dé­

vient plus noir, et le bec plus jaune, à 

commencer par la base. A l'égard des fe­

melles , elles conservent, comme j'ai dit, 

les couleurs du premier âge , comme elles 

en conservent aussi la plupart des attributs : 

elles ont cependant le dedans de la bouche 

et du gosier du même jaune que les mâles, 
m — • — — 

avoir recula becquée. .. Enfin de quatre couvées 

qu'ils firent de suite dans cette volière , ils mangèrent 

les deux dernières; ce qui explique , dit-on , pour­

quoi les merles qui sont si féconds sont néanmoins 

si peu multipliés en comparaison des grives et des 

alouettes. ( Voyez l'Histoire naturelle des oiseaux, de 

M . Salerne , pag. 176. ) Mais, avant de tirer des con-

séquencesde pareils faits, il faut attendreque de nou­

velles observations les aient confirmés, et fussent-ils 

confirmés en effet, il faudroit encore distinguer soi­

gneusement les faits généraux qui appartiennent à 

l'histoire de l'espèce, des actions particulières et 

propres à quelques individus. 

et 
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cl Ton peut aussi remarquer dans les uns 

et les autres un mouvement assez fréquent 

de la queue de haut en bas, qu'ils accom­

pagnent d'un léger trémoussement d'ailes , 

et d'un petit cri bref et coupé. 

Ces oiseaux ne changent point de contrée 

pendant l'hyver (1) (•:>,), mais ils choisissent 

(i) Bien des gens prétendent qu'ils quittent la 

Corse vers le i "5 février et qu'ils n'y reviennent que 

.sur la fin d'octobre; mais M. Ailier professeur royal 

de philosophie à Bastia doute du fait, et il se l'onde 

»UÏ ce qu en toute saison ils peuvent trouver dans celle 

île la température qui leur convient ; pendant les 

froids qui sont toujours très-modérés, dans les plaines, 

et pendant les chaleurs , sur les montagnes ; M . Ai Un" 

ajoute qu'ils y trouvent aussi une abondante nourri­

ture en tout tems, des fruits sauvages de toute espèce, 

des raisins, et sur-tout des olives qui dans l'île de 

Corse ne sont cueillies totalement que sur la lin d'avril, 

M . Loi tinger croit que les nulles pasv-nl 1 hyver va 

Lorraine , mais que les femelles s'en éloignent un 

su'ii dans les teins les plus rudes, 

(?) Ceci est une erreur et clic est échappée aussi 

"t un grand ornithologiste : Lcvaiilant assure (lue 

les merles ne sont, point des oiseaux voyageurs ni de-

passage, cl qu'ils ne qui tient point les cantons qu ils 

ont adoptés. ( Voyez l'histoire naturelle des oiseaux 

d'Afrique, n° ioi.) Mais celle assertion n'est viaie 

qu en partie; le merle noir à bec jaune est plus séden­

taire que les autres , et dans celte espèce les femelles 

TOME XL VI. B 
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dans la contrée qu'ils habilcnt l'asyle qui leur 

convient le mieux pendant celle saison îi-

gourcusc ; ce sont ordinairemenl les bois les 

pins épais , sur-lout ceux où il y a des fon­

taines chaudes , et qui soûl peuplés d'arbres 

toujours verds, tels que piceas, sapins, lau­

riers, myrtes, cyprès, genévriers sur les­

quels ils trouvent plus de ressources , soit 

pour se mettre à l'abri des frimats , soit pour 

vivre; aussi viennent-ils quelquefois les 

chercher jusques dans nos jardins, et l'on 

pour roi t soupçonner que les pays où on ne 

voit point de merles en hyver, sont ceux où 

il ne se trouve point de ces sortes d'arbres, 

ni de fontaines chaudes. 

Les merles sauvases se nourrissent outre 

cela de foules sortes de baies , de fruits et 

d'insectes ; et comme il n'est point de pays 

si dépourvu qui ne présente quelqu'une de 

ces nourritures , et que d'ailleurs le merle 

seules voyagent ainsi que Lottinger l'a avancé , et 

qu'il m e l'a assuré plusieurs fois. Ces femelles accom­

pagnent pour la plupart les merles bruns , variés 

de roux et de gris , et l'on voit arriver dans les iles 

grecques de l'Archipel et sur les cotes de l'Egypte, 

au commencement de notre hyver une grande quan­

tité de ces merles , en m ê m e tems que les giive.s ; ils 

sont alors fort gras et délicats. SUNNIJSI. 
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est nn oiseau qui s'accommode à tous les 

climats , il n'est non plus guère de pays où 

cet oiseau ne se trouve, au nord et au midi, 

dans le vieux et dans le nouveau continent, 

mais plus ou moins différent de lui-même. 

selon qu'il a reçu plus ou moins fortement 

l'empreinte du climat où il s'est [ixé. 

Ceux que l'on tient en cage mangent aussi 

de la viande cuite ou hachée, du pain, etc. 5 

mais on prétend que les pépins de pommes 

de grenade sont un poison pour eux comme 

pour les grives (1): quoi qu'il en soit, ils 

aiment beaucoup à se baigner, et il ne faut 

pas leur épargner l'eau dans les volières. 

Leur chair est un fort bon manger, et ne le 

cède point à celle de la draine ou de la li-

torne ; il paroît même qu'elle est préférée à 

celle de la grive et du mauvis dans les pays 

y»— ••—,.. • — •• • • • • . . . » . . . , • • • — — ..— . . _ . _ 

(1) Vieillot a nourri des merles avec des graines 

de chenevis qu'ils avalent entières , mais la plupart 

de ces oiseaux refusent celte nourriture. ( Note com­

muniquée par Vieillot. ) 

Lorsqu'on veut élever des merles noirs à bec jaune, 

on veille un nid de près sans déranger l'incubation ; 

l'on attend que les jeunes aient des plumes pour les 

prendre et les élever à la brochette; on choisit ensuite 

les mâles, auxquels on apprend à situer et m ê m e à 

parler. S O N N I K T . 

13 2 
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où ils se nourrissent d'olives qui la rendent 

succulente, et de baies de myrte qui la par­

fument. Les oiseaux de proie en sont aussi 

avides que les hommes , et leur font une 

guerre presque aussi destructive ; sans cela 

ils se mulliplieroient à l'excès. Olina lixe la 

durée de leur vie à sept ou huit ans. 

J'ai disséqué une femelle qui avoit été 

prise sur ses œufs vers le i5 de mai, et qui 

pesoit deux onces deux gros : elle avoit la 

grappe de l'ovaire garnie d'un grand nombre 

d'oeufs de grosseurs inégales ; les plus gros 

avoienl près de deux lignes de diamètre et 

étoient de couleur orangée; les plus petits 

étoient d'une couleur plus claire, d'une sub­

stance moins opaque , et n'a voient guère 

qu'un fiers de ligne de diamètre. Elle avoit 

le bec absolument jaune , ainsi que la langue 

et tout le dedans de la bouche , le tube in­

testinal long de dix-sept à dix-huit pouces, 

le gésier très-musculenx , précédé d'une 

poche formée par la dilatation de Y oesophage, 

la vésicule du liel oblongue , et point de 
cœcum. 
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VARIÉTÉS DU MERLE. 

LES MERLES 

BLANCS ET TACHETES DE BLANC. 

1,/UOIQUE le merle ordinaire soit l'oiseau 

noir par excellence, et plus noir que le cor­

beau , cependant on ne peut nier que son 

plumage ne prenne quelquefois du blanc, et 

que même il ne change eu entier du noir au 

blanc , comme il arrive dans l'espèce du 

corbeau et dans celles des corneilles , des 

choucas et de presque tous les autres oiseaux, 

tantôt par l'influence du climat, tantôt par 

d'autres causes plus particulières et moins 

connues. En effet, la couleur blanche semble 

être dans la plupart des animaux , comme 

dans les Heurs d'un grand nombre de plantes, 

la couleur dans laquelle dégénèrent toutes 

les antres, y compris le noir, (t cela brus­

quement et sans passer par les nuances in­

termédiaires : rien cependant de si opposé 

en apparence que le noir et le blanc ; celui-

1)5 
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là résulte de la privation ou de l'absorption 

totale des rayons colorés , et le blanc au 

contraire, de leur réunion la plus completle; 

mais, en physique, on trouve à chaque pas 

que les extrêmes se rapprochent, et que les 

choses qui, dans l'ordre de nos idées ei 

même de nos sensations, paraissent les plus 

contraires, ont dans l'ordre de la nature des 

analogies secrettes qui se déclarent souvent 

par des effets inattendus. 

Entre tous les merles blancs ou tachetés 

de blanc qui ont été décrits, les 'seuls qui 

m e paroissent devoir se rapporter à l'espèce 

du merle ordinaire, sont i° le merle blanc, 

qui avoit été envoyé de Rome à Aidro vande, 

et 2° celui à tête blanche du même auteur, 

lesquels ayant tous deux le bec et les pieds 

jaunes (1), comme le merle ordinaire, sont 

censés appartenir à cette espèce. Il n'en esl 

pas de même de quelques autres en plus 

grand nombre et plus généralement connus , 

dont je ferai mention dans l'article suivant. 

(i) Voyez Aldrovandi Ornilhologia, loin. II ? 

pag. GoG et Go(). 
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* L E MERLE 

A PLASTRON BLANC (t) (2;. 

J'AI changé la dénomination de merle k 

collier que plusieurs avoicnl jugé à propos 

* Voyez les planches enluminées n° 5i6. Je dois 

dire par exactitude que , dans deux individus que j'ai 

eu occasion d'observer , le bec étoit moins rougcâtrc 

qu'il ne le paroît ici , que les pieds étoient plus 

bruns les taches blanches de l'aile moins marquées , 

et qu'au contraire celles du ventre et de la poitrine 

l'étoicnt davantage. Voyez aussi la planche XCII 

de ce volume. 

(1) Ce merle se n o m m e en italien, merulo alpestro. 

E n allemand, ring-amsel, rotz-amsel, parce qu'il se 

nourrit quelquefois des vers qu'il trouve dans la 

fiente de cheval, etc. tvald-amsel, sfein-amsel, birg-

amsel, kurer - amsel, schnee - amsel , meer - amssl. 

irametz-merle. E n anglais , ring ouzel. En gallois , 

mwyalchen y graig. En quelques provinces de l'rancc , 

selon M . Salerne , merle Lerrisr ou buissonnier. Dans 

l'orléanais, merle gris, merle d'Espagne eu de Savoie, 

et encore torcol noir, à cause de son prétendu collier. 

• 2) Le merle à collier; turdus fu^-o nigricans , 

1) 4 
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d'appliquer à cet oiseau, et je lui ai substitué 

celle de met le à plastron blanc, comme ayani 

plus de justesse, et même comme étant né­

cessaire pour distinguer cette race de celle 

du véritable tuerie à collier dont je par­

lerai plus bas. 

Dans l'esnècc dont il s'agit ici , le mâle a 

en effet au dessus de la poitrine une sosie 

de plastron blanc très-remarquable ; je dis 

le mâle, car le plastron de la femelle est 

d'un blanc plus terne, plus mêlé de roux; 

cl connue d'ailleurs le plumage de cette 

femelle est d'un brun roux, sou plastron 

1 f anche beaucoup moins sur ce fond presque 

de même couleur, et cesse quelquefois tout 

à (ait d'être appâtent (i); c'est sans doute 

ce qui a donné lieu à quelques nomenei.i-

teurs de faire de celte femelle uwc espèce 

marginihus pennarum in corpore superiore gri.sei* 

infariore albidi*. lœuiâ supràpectus transvei sa albâ ; 

rec.'ricihus nigricauiibus , oris extunev griseis. 

meniLi torqiutLa. Urisson , Ornilh. clas. 5 ord. "< 

gen. 0->. su 12. 

Turdus nigricans, torque a/ho, rostro flavcscente. 

tttrdici. lorquedus. Lin. Svst. iv.it. (dit. i r> , ̂ cn. io_ 

sn. >3. — Latham , Sy.st. oruilb. gen. 5^ sp. xi. 

S u K s i ?> i. 

(i) Voyez YYiIhilguby, Ornili'.. pag. i.j,. 

http://iv.it
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particulière sous le nom de merle de mon­

tagne; espèce purement nominale , qui a 

h s mêmes moeurs que le merle à plastron 

blanc , et cuti en diffère moins , soit en 

grosseur, soit en couleur , que les femelles 

ne dillèrent de leurs mâles dans la plupart 

des espèces (i). 
i \ / 

(i) Le merle de montagne est un peu plus petit 

que la femelle du merle à plastron blanc ; la boidure 

grise des plumes est plus large et plus décidée ; les 

pennes des ailes sont bordées de blanchâtre , et tontes 

celles delà queue noires; le plastron est d'un gris 

noirâtre légèrement nuancé de roussàtre ; enfin le 

bec t ,t entièrement noirâtre. ( Vovez Mauduyl, 

partie, ornilhologique de l'encyclopédie méthodique, 

ariicle du merle à plastron Liane. ) 

Ces disparités ont paru assez marquées à quelques 

,-Uteius d'orné hologie , pour séparer le merle de 

montagne du merle à nla-lron blanc. Brissou fa dési­

gné comme il suit : 

Le merle de montagne ; lardas fuseo-ntgricans , 

maruinibus parwarum griseis ; iœidiâ suprà pleins 

transversd , ad rufum vergente ; reetricibus n>gr,>-

cantibas. merula moncana. Brissou , Ortiunoi. 

cl.rs. 5, ord. 5, gen. '2.- , sp. i i, avec une ligule,, pi iii, 

H- '• 
M. Liunams a ans.! distingué le merle à jdaîîrou 

blanc du merle de montagne , dans sou Systema 

natures e! sa l'auna suecia. \\ ilîn'gliby ( Oi :ii 1 i:.d. 

pag. i-'{.\.) aopeJj je premier de ces oiseaux rifig-
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Ce merle a beaucoup de rapports avec le 

merle ordinaire ; il a comme lui le fond 

du plumage noir , les coins et l'intérieur 

ouzel, et le second rock-ouzel ou monutain ouzel, et 

il les décrit séparément, etc. etc. 

D'autres naturalistes ont pensé , comme Guenau de 

Monlbeillard, que le merle de montagne éloit une 

simple vaiiélé de sexe ou d'âge de l'espèce du merle 

à plastron blanc ; Bay (Syn. av. pag. 290 ) soupçonne 

que c'est la femelle de l'espèce, et M . Latham ( Syst. 

ornith. gen. JI , sp. 5 > , var. b ) cro^t que le merle de 

montagne n'est autre chose que le merle à plastron 

blanc dans son jeune âge. 

A u milieu de ces opinions diverses , il est difficile de 

s'arrêter précisément au point où se trouve la vérité ; 

ce qui prouve que les animaux de nos pays ne sont 

pas encore assez connus , et qu'avant d'aller chercher 

au loin des espèces nouvelles, propres à augmenter 

les catalogues des êtres vivans qui peuplent la surface 

du globe , l'on auroit dû fixer les observations sur 

ceux qui nous entourent. 

Cependant le sentiment de Willulghby , de Brissou 

et de Mauduyt, qui fait deux races distinctesdu merle 

à plastron blanc cl, du merle de montagne , m e paroît 

très-vraisemblable el mériter d'être adopté. Aux diffé­

rences dans le plumage énoncées ci-dessus , Mauduyt 

( Encyclop. mélhod. à l'endroit cité ) ajoute quelques 

considérations qui me paroissent péremptoires. « Le 

.meile de montagne, dil-il , n'est pas bien rire aux 

environs de Paris pendant l'hyver ; durant douze à 

quinze ans que j'ai suivi avec assez d'exactitude , le 
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du bec jaune et à peu près la même taille, 

le même port; mais il s en distingue par 

son plastron, par le blanc dont son plumage 

est émaillé , principalement sur la poitrine , 

le ventre et les ailes (1); par son bec plus 

court et moins jaune ; par la forme des 

pennes moyennes des ailes qui sont carrées 

par le bout avec une petite pointe saillante 

au milieu ,formée par l'extrémité de la côte; 

enfin , il en diffère par son cri (2) ainsi que 

par ses habitudes et par ses mœurs (5). C'est 

marché où on expose le gibier en vente à Paris , j'y ai 

vu fréquemment l'hyver des merles de montagne cl 

pas un seul merle à collier », c'est-à-dire, le merle à 

plastron blanc de cet article. S O N K I M I . 

(1) M . Willutghby a vu à H o m e un de ces oiseaux 

qui avoit le plastron gris, et toutes les plumes bordées 

de cette m ê m e couleur; il jugea que c'étoit un jeune 

oiseau ou une femelle. (Ornithol. pag. i4'5- ) 

(•?,) Ce cri est en automne, err, err , err ; mais 

un homme digne de foi avoit. assuré à Gesncr qu'il 

avoit entendu chanter ce merle au printems , et d'une 

manière fort agréable. ( D e Avibus , p. 607. ) 

(r)) Je joins ici la description que j'ai faite d'un 

merle à plastron blanc ,prisauxlacets,en octobre i-f^f 

dans les tendues do M . de Tillancour , aux environs 

de la Marche en Lorraine. Ce merle y parut un oiseau 

extraordinaire , ce qui prouve qu il s'y montre rare­

ment, quoique de grandes forêts couvrent ce canton ; 
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ntt véritable oiseau de passage , mais qui 

par-court chaque année la circonférence 

d'un ceicle dont tous les points ne sont pas 

il est vrai qu'il n'y a que des collines et point de haute* 

montagnes. 

F O R M E S . Bec long , convexe en dessus dans sa lar­

geur , avec une arête peu saillante , et foiblement 

r courbé; la mandibule supérieure un peu plus longée 

que l'inférieure et écliancrée vers sa pointe: ouver­

tures des narines oblongues et découvertes ; de longs 

poils noirs aux angles des mâchoires ; corps alongé ;. 

qneue longue et composée de douze pennes de grnii-

cif ur égale ; ailes pliées ne vont pas à la moitié de la 

eoeue; pieds courts à proportion du corps; doigts 

l< ugs , celui du milieu absolument détaché du doigt 

• k'i'icur , et uni avec l'extérieur par une petite 

n cTiibrane jusques près de la première articulation. 

D I M E N S I O N S . Longueur totale , 10 ponces \ ; du bec 

ï pouce; du tarse, ï pouce; du doigt du milieu , 

W .ugle compris, 14 lignes ; du doigt intérieur , 

.'. lignes ; du doigt de derrière , io lignes; de la queue 
rj fonces 8 lignes; elle dépasse les ailes de :> pouce; 

li lijncs. 

e .( I.I'.URS. joins noires; dessus et côtés de la t» }o 

r-oïKtires, chaque plume bordée cl terminée de birm ; 

r 3-us du cou et du dos, croupion , couv< rinre* 

.«•. périeures des ailes et de la queue, yor-o et d< s-

•-' ii- du cou, de la m ê m e couleur que le dessus de 

Si \<'-" à I exception de la bordure des plumes qei 

> 4 grec : smisle cou un Lige p'a-Uon de blanc -aie 

i 
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encore bien connus. On sait seulement qu'en 

général il suit les chaînes des montagnes, 

sans néanmoins tenir de route bien cer­

taine (1). On n'en voit guère paroître aux 

environs de Monlbard que dans les pre­

miers jours d'octobre ; ils arrivent alors 

par petits pelotons de douze ou quinze , et 

jamais en grand nombre ; il semble que ce 

soit quelques familles égarées qui ont quitté 

nuancé de noirâtre; plumes du dessous du corps, et 

couvertures inférieures des ailes et de la queue noires 

et bordées de blanc; celte bordure plus apparente sur 

le ventre que sur les côtés , et plus large sur les 

couvertures inférieures des ailes , dont les plumes sont 

aussi d'une teinte moins obscure , étant d'un cendré 

clair. Pennes des ailes cendrées et bordées extérieu­

rement de blanc ; pennes de la queue noires ; la pre­

mière de chaque côté légèrement bordée de gris; bec 

noir, avec un peu de jaune à la commissure des 

mâchoires ; pieds bruns ; doigts bruns en dessus, blan­

châtres en dessous; ongles noirâtres ; langue et inté­

rieur du bec et de la gorge, jaunes. 

Le femelle suivant de l'Arbre (Essai zoologique 

de l'Auvergne, pag. i55 ) diffère du mâle en ce 

que sou plastron est très-peu apparent. 

SON M NI. 

( 1) Il ne se montre pas tous les ans en Silésic, selon 

Selnrcnckfeld ( Aviar. Silesue , pag. 5o2. ) ; et c'est la 

m ê m e chose en certains cantons de la Bourgogne, 
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le gros de la troupe ; ils restent rarement 

plus de deux ou trois semaines, et la moindre 

gelée suffit alors pour les faire disparoître; 

cependant je ne dois point dissimuler que 

M. Klein nous apprend qu'on lui a apporté 

de ces oiseaux vivans pendant l'hyver (1). 

Ils repassent vers le mois d'avril ou de mai, 

du moins en Bourgogne , en Brie (2) , et 

même dans la Silésie et la Frise , selon 

Gesner (3). 

Il est très-rare que ces merles habitent 

(1) D e Avibus erraticis , pag. 180. 

(2) M . Hébert m'assure qu'en Brie , où il a beau­

coup chassé en toute saison il a tué grand nombre 

de ces merles dans les mois d avril et déniai et qu'il 

ne lui est jamais arrivé d'en rencontrer au mois 

d'octobre. E n Bourgogne au contraire ils semblent être 

moins rares en automne qu'au printems. 

(•>) Ces oiseaux se trouvent aussi sur les montagnes 

de l'Angleterre. ( Latïi- Syst. omilh. lovo eitalo. ) Ils 

sont très-communs dans les bois des hautes montagnes 

de l'Auvergne (Zoologie de l'Auvergne ., à l'endroit 

ci-devant cité.) Ils habitent également la chaîne de 

montagnes des Vosges, et ils v nichent sur les sapins; 

en automne \U descendent dans la plaine et l'on en 

prend alors beaucoup aux environs d'Epinal ; ils sont 

ordinairement fort gras pendant le passage . cl passent 

pour un mets délicat. L'oiseau qui a servi de sujet à 

la deeription que j'ai donnée ci-devant, étoit charge 
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les plaines dans la partie tempérée de l'Eu­

rope ; néanmoins M. Salerne assure qu'on 

a trouvé de leurs nids en Sologne et dans 

la forêt d'Orléans ; que ces nids éloient faits 

comme ceux du merle ordinaire , qu'ils 

contenoient cinq œufs de même grosseur, 

de même couleur ( ce qui s'éloigne des ha­

bitudes du merle ); que ces oiseaux nichent 

contre terre , au pied des buissons , d'où 

leur vient apparemment le nom de merles 

terriers ou buissonniers. Ce qui paroît srir , 

c'est qu'ils sont très-communs en certains 

tems de l'année sur les hautes montagnes 

de la Suède , de l'Ecosse , de l'Auvergne, de 

la Savoie (1 ) , de la Suisse , de la Grèce, etc. 

Il y a même apparence qu'ils sont répandus 

en Asie , en Afrique et jusqu'aux Açores ; 

car c'est à cette espèce voyageuse , sociale, 

d'une graisse extraordinaire, particulièrement vers le 

croupion. 

Vieillot m'assure que les merles à plastron blanc 

passent pendant l'automne et le printeins , aux envi­

rons de Rouen , par bandes de huit à douze , et qu'ils 

nichent quelquefois dans ces cantons. 

S û N N I N I . 

(i) Us sont très-communs dans les environs de 

Saiut-Jean-de-Mauricnne , et c'est un des bons gibiers 

du pays. S O N N r » t. 
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avant du blanc dans son plumage , et se 

tenant sur les montagnes , que s applique 

naturellement ce que dit Tavernier des vo­

lées de merles qui passent de tems en lents 

sur les frontières de la Médie et de l'Ar­

ménie , et délivrent le pays des saute­

relles (t ): comme aussi ce que dit JVf. Adanson 

de ces merles noirs lâchetés de blanc qu'il 

a vus sur les sommets des montagnes de 

l'île Eayal , se tenant par compagnies sur 

les arhouziers dont ils man«e( ient le fruit 

en jasant continuellement (2). 

Ceux qui voyagent en Europe se nour­

rissent aussi de baies. M. \\ illul^hbv a 

trouvé dans leur estomac des débris d'in­

sectes el des bairs semblables à celles du 

groseiller ; mais ils aiment de préférence 

celles de lierre , et les raisins : c'est dans 

le lems de la vendange qu'ils sont ordi­

nairement le plus gtîts, et que leur chair 

devient à la bus savoureuse et succulente. 

Quelques chasseurs prétendent que ces 

merles attirent les gtives , et que lorsqu'on 

peu! en avoir de vivans , on fait de très-

bonnes chasses de grives au lacet ; on a 

(1) Tavernier , tome II de ses Voy-o^cs , pai. r>,j 

d.^ Yjv.ige au Sénégal , png. ib'G. 

uni 01 



D E S M E R L E S. ?>< 

aussi remarqué qu'ils se laissent plus aisé­

ment approcher que nos merles communs, 

quoiqu'ils soient plus difficiles à prendre 

dans les pièges. 

J'ai trouvé , en les disséquant, la vésicule 

du fiel oblongue , fort petite , et par con­

séquent fort di Ile rente de ce que dit Vvil-

lulghby(t) ; mais l'on sait combien la forme 

et la situation des parties molles sont sujettes 

à varier dans l'intérieur des animaux; le 

ventricule étoit musculeux, sa membrane 

interne ridée à l'ordinaire et sans adhérence : 

dans cette membrane je vis des débris de 

grains de genièvie et rien autre chose; le 

canal intestinal , mesuré entre ses deux ori­

fices extrêmes , avoit environ vingt pouces , 

îe ventricule ou gésier se trouvent placé 

entre îe quart et le cinquième de sa lon­

gueur ; enfin j'aperçus quelques vestiges de 

cœcuin , dont l'un paroissoit double (2). 

(1) Cystis fellea magna. Ornilhol. pag. ï/^t, 

(.>.) La dissection du merle à plastron blanc, que 

;';si décrit pag. ?.S, ne m'a. point fait voir de caecum. 

L e cœur étoit fort gros en comparaison du volume du 

corps; la trachée-artère avoit une consistance très-

ferme, sur - tout au dessous de la bifurcation. La 

îaniiue est large et divisée à son extrémité en plusieurs 

filamens, semblables;) des barbes. SOÎUMNÎ. 

ToiiE X L V I . ^ 
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VARIÉTÉS DU M E R L E 

A PLASTRON BLANC. 

LES MERLES BLANCS 

o u 

TACHETÉS DE BLANC (i). 

J'AI dit que la plupart de ces variétés 

dévoient se rapporter à l'espèce du merle à 

plastron blanc : et en effet, Aristote, qui 

connoissoit les merles blancs , en fait une 

espèce distincte du merle ordinaire, quoi-

qu'ayant la même grosseur et le même cri ; 

mais il savoit bien qu'ils n'avoient pas les 

mêmes habitudes, et qu'ils se plaisoient dans 

(1) Le merle blanc ; merula candida. Briss. Ornith 

gen. 22 , sp. io , var. C. 

Merula torquata alba. Lin. Syst. natur. edit. i3 , 

gen. 107 , sp. 25 , var. b. 

Turdus corpore toto albo. Lalham, Syst. ornithol. 

gen. 52, sp. d. S OHM INI. 
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les pays montueux (i). Belon ne reconnoît 
non plus d'autres différences entre les deux 

espèces que celle du plumage, et celle de l'ins­

tinct qui attache le merle blanc aux monta­

gnes (2). O n le trouve en effet, non seulement 

sur celles d'Arcadie, de Savoie et d'Auvergne, 

mais encore sur celles de Silésie, sur les 

Alpes, l'Apennin, etc. (3). Or, cette dis­

parité d'instinct par laquelle le merle blanc 

s'éloigne de la nature du merle ordinaire, 

est un trait de conformité par lequel il se 

rapproche de celle du merle à plastron 

blanc. D'ailleurs il est oiseau de passage 

comme lui, et passe dans le nrême tems; 

enfin n'est-il pas évident que la nature du 

merle à plastron blanc a plus de tendance 

(1) Circa CyUenein Arcadia?, familiai'e, nec usquam 

alibi nascens. (ïïist. animal, lib. 9 , cap. 19.) (*). 

(2) Voyez Nature des oiseaux, pag. 517 , où Belon 

dit expressément que ce merle ne descend jamais des 

montagnes. 

(5) Willulghby, Ornith. pag. 140. 

(*) «Une des merveilles du mont Cyllène,le plus haut de 

l'Arcadie, c'est qu'on y voit communément des merles qui 

sont tout blancs ; car les oiseaux que les poètes comiques 

appellent de ce nom, sont d'une autre espèce et ne chantent 

point». ( Pausaniiis , traduction de Geclojn, liv. TUÎ 3 

pag. iGri.) S O N H I W I . 

C 3 
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au blanc, et n est-il pas nalurel de croire 

que la couleur blanche qui existe dans .son 

plumage peut s'étendre avec plus de lacilile 

sur lis plumes voisines , que le plumage du 

met le ordinaire ne peut changer en entier 

du noir au blanc? Ces raisons m'ont paru 

suffisantes pour nfauloriser à regarder la 

plupart des merles blancs , ou tachetés de 

blanc, comme des variétés dans l'espèce du 

merle à plastron blanc. Le merle blanc que 

j'ai observé , avoit les pennes des ailes el 

de la queue plus blanches que tout le reste, 

el le dessus du corps , excepté le sommet 

de la tète , d'un gris plus clair que le dessous 

Cm corps. Le bec étoit brun avec un peu 

de jaune sur les bords; il y avoit aussi du 

jaune sous la gorge et sur la poitrine , et 

les pieds étoient d'un gris brun foncé. O n 

î'avoil pris aux environs de Montbard dans 

les premiers jours de novembre , avant 

qu'il eût encore gelé, c'est-à-dire , au tems 

juste du passage des meules à plastron 

blanc , puisque peu de jours auparavant 

on m eu avoit apporté deux de cette der­

nière espèce. 

Parmi les tueries tachetés de blanc (i), 

(i) Le merle varié; merula varia, lirisson , Ornith, 
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celte dernière couleur se combine diver­

sement avec le noir ; quelquefois elle se 

répand exclusivement sur les pennes de la 

queue et des ailes , que cependant Fou dit 

être moins sujettes aux variations de cou­

leur ( 1 ), tandis([ue tontes les autres plumes 

que l'on regarde comme étant (fune couleur 

moins fixe , conservent leur noir dans toute 

sa pureté ; d'autres fois elle forme un véri­

table collier qui tourne tout autour du cou 

de l'oiseau , et qui est moins large que le 

plastron blanc du merle précédent. Cet le 

variété n'a point échappé à Belon qui dit 

avoir vu en Grèce, en Savoie et dans la 

vallée de Miurienne une gi'ande quantité 

de merles au collier, ainsi nommés, parce 

qu'ils ont une ligne blanche qui leur tourne 

tout le cou ( 2 ). M. Loltinger qui a eu 

occasion d'étudier ces oiseaux dans les mon 

tagnes de Lorraine oii ils font quelquefois 

leur ponte , m'assure qu'ils y nichent d<-

gen. 22, sp. io, var. 13. Merula torquata albo macu 

lata. Lin. Syst. lia!, edit. i5, gen. 107 sp. :'."», 

var. g. 

Turdus albo nigroque varias. L1 tham , Syst. O m i t II. 

gen. 5'2 sp. g. SONNINI. 

(1) Voyez Aldrovande , Ornith. to;u. II, pag. Go<> 

(?) Observations fol. 1 1 ccr.vi. 
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très - bonne heure , qu'ils construisent et 

posent leur nid à peu près comme la grive, 

que l'éducation de leurs petits se trouve 

achevée dès la fin de juin, qu'ils font un 

voyage tous les ans, mais que leur départ 

n'est rien moins qu'à jour nommé ; il com­

mence sur la fin de juillet et dure lout le 

mois d'août , pendant lequel tems on ne 

voit pas un seul de ces oiseaux dans la 

plaine , quel qu'en soit le nombre , ce qui 

prouve bien qu'ils suivent la montagne. O n 

ignore le lieu où ils se retirent : M. Lot-

tinger ajoute que cet oiseau qui étoit autre­

fois fort commun dans les Vosges , y est 

devenu assez rare. 
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LE GRAND MERLE 

DE MONTAGNE. 

V7ET oiseau est tacheté de blanc, mais n'a 

point de plastron, et il est plus gros que la 

draine. Il passe en Lorraine tout à la fin de 

l'automne, et il est alors singulièrement 

chargé de graisse.Les oiseleurs n'en prennent 

que très-rarement ; il fait la guerre aux lima­

çons, et sait casser adroitement leur coquille 

sur un rocher, pour se nourrir de leur chair5 

à défaut de limaçon il se rabat sur la graine 

de lierre : cet oiseau est un fort bon gibier, 

mais il dégénère des merles quant à la voix 

qu'il a fort aigre et fort triste (1) (2). 

(1) Je liens ces faits de M. le docteur Loltinger. 

(?) U n savant professeur à Epinal, Girardin , m'a 

adressé la description d'un grand merle de montagne, 

oiseau encore peu connu, et rare dans les Vosges Lor­

raines. 

Ce merle est noir, mais d'un noir de suie; toutes 

les plumes du dessous du corps sont bordées de chaquo 

r 4 
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côté par une petite ligne blanche. La couleur de h-

•orge est celle de la terre d'ombre ; les pennes de la. 

queue sont terminées par une bande grise de perle 

obscure d'un pouce de largeur; ces pennes, de même 

que celles des ailes, ont leurs tiges d'un blanc sale 

dans ton le leur longueur ; l'iris des yeux , le bec et les 

puds sont d'un noir brillant, S O U K I M . 
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L E M E R L E 

COULEUR DE ROSE (.) (v). 

Voyez les pi. enluminées , ra° :>5i ; e/ />/. XCIV 

de ce volume. 

X ous les ornilhologislesquionl fait mention 

de ce merle, n'en ont parlé que comme d'un 

(ï) E u latin, turdus roseus , merula rosea a vit-; 

ineognita. Les oiseleurs des environs de Bologne 

rappellent storno marino. E n espagnol _ tordos. Eu 

anglais, the roze or carnation-coloured-ouzel. E n alle­

mand , haarkopfige-drossel (*). 

(3.) Le merle couleur de rose; turdus cristallin. 

roseus ; capite , cris/à et collo nigro-violaceis ; reclri-

cibus ex nigro ad vwlaceum et viride vergenlibus i 

lateralihus interdis nigricantibus. .. merula rosea. 

lîrisson , Ornilb. olas. ~>, ord. 5 , gen. :>i , sp. 20. 

Turdus subincarnatus , capite , alis caudâque ai­

gris , oeeipite cristalo. turdus roseus. Lin. Syst. 

nat. edit. i5, gen. 107, sp. 1 S. — Lalham , Syst 

ornith. gen. 52, sp. 5<p S O . N M M , 

,(*) En Sibérie, près de l'trtich kamendi tkvoretz . c'est 

à-dire, étourneau de rocher. ï.:\ tirât.e :atnaunar ou sa-

marmog. SU.\NIM, 
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oiseau rare, étranger, peu connu, que l'on 
ne vo}roit qu'à son passage, et dont on igno-

roit la véritable patrie. M. Linnaeus est le 

seul qui nous apprenne qu'il habite la La-

ponie et la Suisse (1), mais il ne nous dit 

rien de ce qu'il y fait, de ses amours, de son 

nid , de sa ponte , de sa nourriture, de ses 

voyages , etc. Aldrovande , qui a parlé le 

premier des merles couleur de rose, dit seu­

lement qu'ils paroissent quelquefois dans les 

campagnes des environs de Bologne , où 

ils sont connus des oiseleurs sous le nom 

cl"étourneaux de mer ; qu'ils se posent sur les 

tas de fumier (2); qu'ils prennent beaucoup 

de graisse, et que leur chair est un bon 

manger; on en a vu deux en Angleterre que 

M. Edwards suppose y avoir été portés par 

quelque coup de vent (5) : nous en avons 

observé plusieurs en Bourgogne, lesquels 

avoient été pris dans le tems du passage, et 

il est probable qu'ils poussent leurs excur­

sions jusqu'en Espagne, s'il est vrai, comme 

(1) Syst. nat. edit. 10, pag. 170. 

(2) Ornith. tom. II, pag. (h.G et 627. 

(5) Voyez son Ilist. des oiseaux , première partie. 

pi. xx , el les additions , quatrième partie ; pag. 222. 
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le dit M. Klein, qu'ils aient un nom dans la 

langue espagnole (1) (a). 

(ï) Ordo avium , pag. 71 n°57. 

(2) Le merle couleur de rose se trouve dans les 

contrées' boréal es de la Sibérie , comme sur le sol brû­

lant de l'Arabie ; il vit sur les montagnes de la Lapo-

nie. M . Pallas l'a rencontré en Sibérie sur les bords 

montueux de l'Irtich, où il choisit, pour faire son nid, 

les trous des rochers; on l'y voit souvent voler en 

troupes avec l'étourneau , et faire la chasse aux sau­

terelles , ou se poser près des troupeaux. ( Voyage en 

Russie et dans l'Asie septentrionale , trad. fr. t. III, 

ïn-zj.0, pag. iGS. ) Cet oiseau est en effet un grand 

destructeur de sauterelles , dont il dévore chaque 

jour un nombre incroyable dans quelques parties de 

l'orient où la prodigieuse quantité de ces insectes est 

pour les moissons un fléau plus redoutable que la grêle. 

Les anciens l'appeloient séleucide ; son arrivée étoit 

regardée comme une faveur des dieux par les habitans 

du mont Cassius, lorsque les sauterelles dévastoient 

leurs campagnes -, mais , ajoute Pline , on ne sait d'où 

il vient , ni où il se retire. ( Ilist. nat. lib. JO , cap. 26.) 

Les arabes en disent encore autant aujourd'hui ; et 

Niébur a vu se servir à Mosul et à Alep de pra­

tiques superstitieuses , afin d'engager le samarmar ou 

le merle couleur de rose , à venir au secours des 

récoltes attaquées par des myriades de sauterelles. 

( Voyez des détails fort curieux sur ce sujet dans la 

description de l'Arabie , par Niébur, trad. française, 

pag. Î55 et suiv. ) C'est aux yeux des turcs un oiseau 

sacré , et ils ne peuvent souifrir qu'on le tue en leur 
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Le plumage du mâle est distingué ; il a la 

tête, îe cou, les pennes des ailes et de la 

queue noirs, avec des reflets brilîans qui 

jouent entre le verd et le pourpre; la poi­

trine, le ventre, le dos, le croupion et les 

petites couvertures des ailes sont d'une cou­

leur de rose de deux teintes, l'une plus claire 

et l'autre plus foncée, avec quelques taches 

noires répandues çà et là sur cette espèce de 

scapulaire qui descend par dessus jusqu'à la 

queue, et par dessous jusqu'au bas-ventre 

«exclusivement : outre cela , la tète a pour 

ornement une espèce de huppe qui se jette 

en arrière comme celle du jaseur, et qui doit 

faire un bel eifet lorsque l'oiseau la relève. 

Le bas-ventre, les couvertures inférieures 

de la queue et les jambes sont d'une couleur 

rembrunie; le tarse et les doigts d'un orangé 

terne; le bec mi-parti de noir el de couleur 

de chair; mais la distribution de ces couleurs 

semble n'être point i\\e en cette partie , car 

dans les individus que nous avons observés 

et dans ceux d'Aldtovamie, la base du bec 

doit noirâtre et lout le reste couleur de 

présence; son appétit mlurol pour les saufeielh> 

wnd en effet cette espèce très-précieuse, cl tous h-

peuples ou» uUVél à h, méim'ev, ,s ~> * »: ï ̂  T 
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chair; au lieu que dans les individus obser­

vés par M. Edwards , c'étoit la pointe du bec 

qui étoit noire, et ce noir se changeait par 

nuances en un orangé terne qui étoit la 

couleur de la base du bec et celle des pieds. 

Le dessons de la queue paroît comme mat-

bré, effet produit par la couleur de ses cou­

vertures inférieures, qui sont noirâtres et 

Ici minées de blanc, 

La femelle a la tête noire comme le mâle, 

mais non pas le cou ni les pennes de la queue 

el des ailes , qui sont d'une teinte moins ion-

cée ; les couleurs du scapulaire sont aussi 

moins vives (1). 

Cet oiseau est plus petit que notre merle 

ordinaire ; il a le bec, les ailes , les pieds et 

les doigts plus longs à proportion : il a beau-

(i) M . Pallas a observé que les jeunes oiseaux de 

cette espèce n'ont pas encore , à la seconde année , les 

belles plumes colorées dont les vieux sont revêtus. Ils 

sont giis el blancs en dessous. ( Voyages , à l'endroit 

précédemment cité , pag. if)"). ) 

L'on entend de loin le cri du merle couleur de rose ; 

Forslcal (Fauna egyptiaco-arabiea , pag. G ) exprime ce 

ci i par tr , tr . tr. Le m ê m e voyageur dit epic l'on voit 

arriver cet oiseau chaque année dans les campagnes 

d'Ab'p ans: mois de juillet et d'août, cl je présumo 

qu'il y vient de la Perse, S O N N f ZNT I. 
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coup plus de rapports de grandeur, de con­

formation et même d'instinct avec le merle 

à plastron blanc, car il est voyageur comme 

lui ; cependant il faut avouer que l'un des 

merles couleur de rose qui a été tué en An­

gleterre, alloit de compagnie avec des merles 

à bec jaune. Sa longueur prise de la pointe 

du bec jusqu'au bout de la queue est de sept 

pouces trois quarts, et jusqu'au bout des 

ongles de sept pouces et demi; il en a treize 

à quatorze de vol , et ses ailes , dans leur 

repos, atteignent presque l'extrémité de la 

queue (1). 

(ï) Voici ses autres dimensions : la queue a 5 pouces, 

le bec environ i3 lignes, le pied 14, et le doigt du 

milieu de 14 a 1̂ . 
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LE MERLE DE R O C H E (1) (2). 

Voyez les planches enlum. , ?z.° 562 ; et pi. XCIV 

de ce volume. 

JJE nom qu'on a donné à cet oiseau in­

dique assez les lieux où il faut le chercher ; 

il habite les rochers et les montagnes ; on le 

(ï) C'est la treizième et la quatorzième grive de 

M . Brissou , tom. II , pag. 258 et 2/j.o. Les différences 

de ces deux oiseaux ne m'ont pas paru suffisantes pour 

constituer deux espèces. M . Linnœns, qui avoit fait de 

cet oiseau une grive dans sa Fauna suecica n° 187, 

en fait un corbeau dans son Systema naturce , edit. 10, 

pag. 107. E n général, l'histoire du merle de roche est 

fort mêlée avec celle du merle bleu et du merle soli­

taire. Dans les montagnes du Bugey, on lui donne le 

nom de passereau solitaire, etc. Cet oiseau n'a point 

de nom grec, car celui de petrokossuphos appartient au 

merle bleu, qui n'est point du tout le merle de roche. 

(Voyez Belon, Nature des oiseaux, pag. 516. ) E u 

latin , turdus seu merula , seu rubecula, seu rubicilltx 

major , saxatilis , sylvia pectore rubro. En italien , 

codirosso maggiore , corossolo, crosserone, lordo ma­

rine E n allemand, slein-roetele , stein-trosiel, stein-

reitling, blau - koepfiger othe - amsel, grosse - rothe-

wiïstlich. E n anglais, greaier-r^d slarf. E n >uédnh 
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trouve sur celles du Bugey et dans les, en­

droits les plus sauvages ; il se pose ordinai­

rement sur les grosses pierres et toujours 

à découvert; il est ti es-rare qu'il se laisse 

approcher à la portée du fusil. Dès qu'on 

lappskala , vlyeksfogel si toute fois l'oiseau qui porte 

ce nom en Suède, est le m ê m e que notre merle de 

roche. 11 paroit avoir des mœurs différentes ; car 

TM. Linnams le représente comme un oiseau hardi , 

vorace , et qui , bien loin de fuir l'homme , vient en­

lever les viandes jusques sur sa lable. 

(2) Le merle de roche; turdus è nigricante, fusco 

et rufescente varius ; capite et collo saluralè cinereis, 

rufescente maculatis ; rectricibus latéral/bus ru fi s , 

c>. leriùs veiùàs apicein nigricante mixtis ; reclriee 

e.vlimâ exteriùs nigricante merula saaalilis. 

Brissou , Ornith. clas. "> , ord. 5, gen. 2.2 , sp. 1 j. 

Le petit merle de roche ; turdus supernè è nigri­

cante, cinereo-cœrulescente, rufescente et albo varias, 

infernè rtifus. fusco et albicante macula tus; capite el 

collo anen v-cœrulesceniibus , è fusco et rufescente 

maculatis ; rectricibus laleialibus ru fis , ori s exferio-

ribus versus pennœ apiccmfincis. merula saxaii/is 

min or. Ibidem so. i/j. 

Lanius dor^o cinereo . rectricibus rufis , intermedUs 

duabus cinereis fascia nigricante. caudc't rolundalâ.... 

hmius infaustvs. Lin. Syst. nat. cdil. JJ, gen. /,q , 

qe 2 j : el tardas saxalilis, ibidem „ var. b. 
rlun'us fuvcnH sordide auranlius fusco alboquc 

• ̂ d.-ilitin uropygh ferrugiueo. mento albo, gulâ , 

s'a\ an ce 
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s'avance un peu trop , il part et va se poser 

à une juste distance, sur une autre pierre 

située de manière qu'il puisse dominer ce 

qui l'environne. 11 semble qu'il n'est sauvage 

que par défiance, et qu'il connoît tous les dan­

gers du voisinage de l'homme; ce voisinage a 

cependant moins de dangers pour lui que pour 

bien d'autres oiseaux ; il ne risque guère que 

sa liberté , car comme il chaule bien naturel­

lement , et qu'il est susceptible d'apprendre 

à chanter encore mieux , on le recherche 

bien moins pour le manger, quoiqu'il soit 

un fort bon morceau, que pour jouir de 

son chant , qui est doux, varié et fort appro­

chant de celui de la fauvette : d'ailleurs il a 

bientôt fait de s'approprier le ramage des 

autres oiseaux et même celui de notre m u ­

sique. Il commence tous les jours à se faire 

et rectricibus intermediis fuscis , his margine, latera-

libus totis auranliis.. . merula saxalilis. Lin. Syst. 

nat. edit. i3, gen. 107 , sp. 1 i4. 

Turdus capite cœrulco, caudâ ferrugineâ. . . turdus 

saxatilis. Latham , Syst. ornith. gen. 02 , sp. 55. 

Turdus nigricante fusco rufescente que varias , ca~ 

pile cinereo rufescente maculalo, rectricibus lateraU-

Lus rufs. turdus infaustus. Ibidem, sp. 5a. 

-SoN'5 1N I» 

TOME XLVE D 
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entendre un peu avant 1 aurore qu'il an­

nonce par quelques sons éclatans , et il fait 

de même au coucher du soleil. Lorsqu'on 

s'approche de sa cage au milieu de la nuit 

avec une lumière , il se met aussitôt à chan­

ter , et pendant la journée, lorsqu'il ne 

chante point, il semble s'exercer à demi-

voix et préparer de nouveaux airs. 

Par une suite de leur caractère défiant, ces 

oiseaux cachent leur nid avec grand soin, 

et rétablissent dans des trous de rocher,près 

du plafond des cavernes les plus inacces­

sibles ; ce n'est qu'avec beaucoup de risque 

et de peine qu'on peut grimper jusqu'à leur 

couvée , et ils la défendent avec courage 

contre les ravisseurs en lâchant de leur crever 

les yeux. 

Chacjue ponte est de trois ou quatre 

oeufs (1); lorsque leurs petits sont éclos 

ils les nourrissent de vers et d'insectes 

c'est-à-dire, des alimens dont ils vivent 

eux-mêmes; cependant ils peuvent s'accom­

moder d'une autre nourriture , et lorsqu'on 

les élève en cage, on leur donne avec succès 

la même pâtée qu'aux rossignols: mais, pour 

(1) Ces œufs sont d'un bleu vertîàlre, et souvent il 

y eu a cinq par pont S O N M M . 
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pouvoir les élever, il faut les prendre dans 

le nid , car dès qu'ils ont fait usage de leur?: 

ailes et qu'ils ont pris possession de l'air 

ils ne se laissent attraper à aucune sorte 

de pièges , et quand on viendroit à bout 

de les surprendre, ce seroit toujours apure 

perte ; ils ne survivroient pas à leur li­

berté (i). 

Les merles de roche se trouventen quelques 

endroits de l'Allemagne , dans les Alpes, les 

montagnes du Tyrol, du Bugey, etc. (2). On 

m'a apporté une femelle de cette espèce, 

prise le 12 mai sur ses œufs ; elle avoit 

établi son nid sur un rocher dans les en­

virons de Montbard , où ces oiseaux sont 

fort rares et tout à fait inconnus : ces cou­

leurs avoient moins d'éclat que celles du 

mâle (5). Celui-ci est un peu moins gros 

(1) Voyez Frisch , planche xxxie 

(2) On le trouve aussi dans les montagnes des Pyré­

nées , de la Suisse . de l'Autriche, de la Prusse, de îa 

Carniole , etc. C'est un oiseau voyageur; il arrive au 

mois de mai dans les contrées septentrionales , et le.5* 

quitte en septembre pour chercher une température 

plus douce; il se répand alors en Espagne, en Italie, etc. 

Je l'ai vu dans les îles de l'Archipel grec. SOJSNINI. 

( 3 ) Picot la Pcyrouse a décrit, dans les Mémoires 

de l'académie de Stockholm, trimestre d'avril 1782 •* 

D a 
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que le merle ordinaire , et proportionné 

tout différemment -.ses ailes sont très-longues, 

et telles qu'il convient à un oiseau qui niche 

au plafond des cavernes;elles forment,étant 

déployées , une envergure de treize à qua­

torze pouces , et elles s'étendent , étant re­

pliées, presque jusqu'au bout de la queue 

qui n'a pas trois pouces de long : le bec a 

environ un pouce. 

A l'égard du plumage , la tète et le cou 

sont comme recouverts d'un coqueluchon 

cendré, varié de petites taches rousses; le 

dos est rembruni près du cou , et d'une 

couleur plus claire près de la queue. Les 

dix pennes latérales de celles-ci sont rousses, 

et les deux intermédiaires brunes. Les pennes 

des ailes et leurs couvertures sont d'une 

nue femelle de cette espèce de merle", qu'il a prise sur 

ses œufs après avoir long-tems épié les soins du mâle 

aupt es d'elle Les plumes qui la couvrent sont rous-

sâtres et bordées de brun ; le dessus de la tète 1© 

derrière du cou , les tu les et tes deux pennes du milieu 

de la queue sont Lûmes, et les pieds rougeàlres • la 

bec est brun. C'est cette fc:nelle que Liniueus a prise 

pour une pic-griè Jie , el qu'il a décrite sons la déno­

mination de b.tnius infaustus. (Voyez aussi les Tables 

méthodiques des mammifères et des oiseaux, par Picot 

la Peyrousc , pag 18. ) S O H N I M , 
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couleur obscure, et bordées d'une couleur 

plus claire : enfin la poitrine et tout le dessous 

du corps sont orangés , variés par de petites 

mouchetures ,les une3 blanches et les autres 

brunes : le bec et les pieds sont noirâtres (1). 

( i ) Le petit merle de roche, décrit par Brisson 

(Ornith. loco citato) comme une espèce différente du 

merle de roche, paroît au moins former une race par-

ticulière , el Guenau de Montbeillard a peut-être trop 

cherché à restreindre le nombre des espèces en réu­

nissant deux oiseaux qui ont non seulement des diffé­

rences de couleurs, mais encore quelques disparités 

dans leurs formes. Les parties du plumage qui sont 

d'un cendré noirâtre sur le merle de roche , sont d'un 

cendré bleuâtre sur le petit ; il a le bas du dos varié de 

blanc et de cenelré, et la poitrine ,1e ventre , les côtés , 

les jambes de couleur rousse , variée de taches brunes 

et blanchâtres qui terminent chaque plume ; mais une 

dissemblance vraiment caractéristique , c'est que le 

petit merle de roche est moins grand, et qu'il a néan­

moins les ailes plus longues. D'ailleurs le grand et le 

petit merle de roche se trouvent dans les mêmes lieux. 

SoKHIHI. 

D 5 
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LE M E R L E BLEU (ï) (2) 

la plane'e enluminée f n'" ?!)<; , représente la ftinclL- , 

<r̂  À? planée;c \rin de M. Edivards , ri présente ï* 

mâle. Voyez aussi la planche X C V" c&? ce volume, 

K^J s retrouve dans ce merle îeniêmc 

fond de couleur que dans le merle de roche, 

o : 

(1) 3e doute fort que ce soit le kuanos d'Aristote 

(llist. animal, lib. g , cap. ?.i ) qui avoit îe bec long, 

le pied gland et le tarse court, ce qui ne convient 

guère au merle bleu. E n grec moderne,petrokossupbcs. 

En latin, cyanus , cœruleus, etc. E n italien, merle 

hiavo. E u allemand , blau-vogel, blau-stein-amscl 

Hein hlau-zimmer. O n lui a aussi appliqué les nom;-, 

qui conviennent au merle de roche, et m ê m e e u x d* 

noineau ou passereau solitaire (fj 

(2) Le merle bleu; turdus cinereo-cœruleiif. 
•1 put-

>uspennarum tœniâ transversâ fuscd donatis, albide 

•rrminutis; remigibus fuscis, oris ej_ terivribus cinereo-

cvrithis ; rectricibus nigricantibus , marginibus e.v.V -

don bu s cmereo-cœruld.s. merula cœrulca. Brisson 

ornith. cias. 5 . ord. 5 gen. 22, sp. 37. 

Turdus pennit margii.e .-Inerco -cœruhis, are pulpe 

! J.n aie \eU indian .meel-bird , clot-bird snatr.h checc 

• -:.-ù:re j eiteo.u IL.:. ho;-î!i:.; 
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c'est-à-dire,le cendré bleu (mais sans aucun 

mélange d'orangé ) ; la même taille , à peu 

près les mêmes proportions , le goût des 

mêmes nourritures , le même ramage , la 

même habitude de se tenir sur le sommet 

des montagnes , et de poser son nid sur les 

rochers les plus escarpés ; en sorte qu'on 

seroit tenté de le regarder comme une race 

appartenant à la même espèce que le merle 

de roche ; aussi plusieurs ornithologistes les 

ont pris l'un pour l'autre. Les couleurs de son 

plumage varient un peu dans les descrip­

tions et sont probablement sujettes à des 

variations réelles d'un individu à l'autre 

selon l'âge , le sexe, le climat, etc. Le mâle 

que M. Edwards a représenté, planche x v m , 

n'étoit pas d'un bleu uniforme par-tout j 

la teinte Je la partie supérieure du corps 

étoit plus foncée que la teinte de la partie 

inférieure ; il avoit les pennes de la queue 

noirâtres , celles des ailes brunes , ainsi que 

leurs grandes couvertures , et celles-ci ter­

minées de blanc; les yeux entourés d'un 

cercle jaune, le dedans de la bouche orangé, 

brisque luteis.. . turdus cyanus. Lin. Syst. nat, 

edit. i5 , gen. 107 , sp. 24. — Lut bain , Syst. ornillr. 

.gen. 5a, sn, 6G. SoîiKiKi. 

D 4 
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le bec et les pieds (f un brun presque mur 

Il paroît cju'il va plus d'uniformité dans le 

plumage de la femelle (i). 

Belon, qui a vu de ces oiseaux à Raguse 

en Dalmalie nous dit qu'il y en a aussi dans 

les îles de Négrepont, de Candide, de Zante, 

de Corfou,etc.,et qu'on les recherche beau­

coup à cause de leur chant ; mais il ajoute 

qu'il ne s'en trouve point naturellement en 

France, ni en Italie ; cependant le bras de 

mer qui sépare la Dalmatie de l'Italie, n'est 

point une barrière insurmontable , sur-tout 

pour ces oiseaux, qui, suivant Belon lui-

même , volent beaucoup mieux que le merle 

ordinaire, et qui au pis aller pourroient faire 

le tour et pénétrer en Italie en passant par 

l'Etat de Venise. D'ailleurs c'est un fait que 

(1) Le savant observateur que j'ai cité à l'occasion 

de la femelle du merle de roche , qu'il a fait connoître 

avec préeision , Picot la Peyrouse , a décrit aussi la 

femelle peu connue du merle bleu ; il en tua une avec 

son mâle sur la tour d'un château ruiné dans les Pv-

rénées. Cet oiseau femelle est d'un cendré obscur, et 

des taches nombreuses d'un roux vif sont répandues 

sur sa gorge et .sa poitrine. Les pennes de ses ailes et 

de sa queue sont bordées de roussâtre. (Tables métho­

diques des mammifères et des oiseaux , par Picot la 

Peyrouse , pag. 18). So v>usi. 
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ces merles se trouvent en Italie ; celui que 

M. Brisson a décrit, et celui que nous avons 

fait représenter, n° 2Ôo , ont élé tous deux 

envoyés de ce pays. M . Edwards avoit appris 

par la voix publique qu'ils y nichoient sur 

les rochers inaccessibles ou dans les vieilles 

tours abandonnées (1), et de plus il en a 

vu quelques-uns qui avoient été tués aux 

environs de Gibraltar ; d'où il conclue!, 

avec assez de fondement , qu'ils sont ré­

pandus dans tout le midi de l'Europe : mais 

cela doit s'entendre seulement des mon­

tagnes, car il est rare qu'on rencontre de 

ces oiseaux dans la plaine ; leur ponte est 

ordinairement de quatre ou cinq œufs , et 

leur chair, sur-tout celle des jeunes, passe 

pour un fort bon manger (2) (5). 

(1) M. Lottinger me parle d'un merle plombé qui 

passe dans les montagnes de Lorraine aux mois de sep­

tembre et d'octobre , et qui est alors beaucoup plus 

gras et de meilleur goût que nos merles ordinaires, 

mais qui no ressemble ni au mâle ni à la femelle de 

celle dernière espèce. Comme la notice que j'ai reçue 

de cet oiseau n'étoit point accompagnée de description, 

je ne puis décider s'il doit cire rapporté comme variété 

à l'espèce du merle bleu , dont il semble se rapprocher 

par le plumage et par les mœurs. 

(?) Belon , Nature des oiseaux , p~g. 117. 

(5) Mauduyt, en voyageant en Italie , a commencé 



58 II I S T O I R E 
à entendre le chant des merles bleus dès la « é-tc de. 

Gènes , et ne cessa plus de voir ces oiseaux jusqu'à ce 

qu'il cul passé les Alpes à son retour. Pat-tout on les 

recherchait à cause de leur chaut , qui a du rappoi t ;•_ 

celui du rossignol , mais qui est beaucoup plus fort-

O n les tient souvent dans des cages que l'on arrange 

comme les cages destinées aux rossignols ; on les nour­

rit avec uue pâtée composée de farine de pois sans 

coque , de miel cl de b'Uirre ; on la fait cuire au four 5 

et elle se garde très-long-lems ; on en lape chaque 

jour pour la provision des merles. ( Encyclop, method. 

partie ornithologique , article du m&le bleu. ) l'ai vu 

des merles bleus dans quelques îles de l'Aichipel mais, 

L u v sont que de passage Soe>;*: i. 
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LE MERLE SOLITAIRE (i) (2). 

\ oici encore un merle habitant des mon­
tagnes , et renommé pour sa belle voix : 011 

(1) Il est probable que c'est ici le kossuphos baios , 

ou petit merle , dont Aristote dit (liv. Q , ebap ICJ de 

son Histoire des animaux } qu'il est semblable au 

merle noir , excepté que son plumage est brun , que 

son bec n'est point jaune, et qu'il a coutume de se tenir 

sur les rochers ou sur les toits : je ne sache que le soli­

taire à qui tout cela puisse convenir; d'ailleurs cet 

oiseau se trouve dans les îles de l'Archipel , et par 

conséquent ne put être inconnu à Aristote ou à ses 

correspondais. En grec moderne, merola. En latin , 

passer seu turdus solitarius, dont les italiens ont fait 

passera solitaria, les français, paisse solitaire, les 

allemands , passer solitary , et les anglais , solitary 

sparrot-v. Les italiens l'appellent encore merulo soli-

tario , saxatili , stercoroso , merlo chiappa. Les cata­

lans , soliviar, dont M . Barrére a jugé à propos de 

faire une mésange. En turc , kajabulbuf c'est-à-dire , 

rossignol de rocher. E n suédois, sten-naeckfergihl, 

qui signifie la m ê m e chose. En polonais , tvroiel osoi ny, 

h) Le solitaire; turdus fuscus , macuUs nnsiuii. 

albidis varias, cœrulso in genis, collo, pecter.eel .";» 
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sait que le roi François T1 prcnoît un sin­

gulier plaisir à l'entendre, et qu'aujourd'hui 

même un mâle apprivoisé de cette espèce se 

vend lort cher à Genève et à Milan (i) , et 

beaucoup plus encore à Smyrne et à Cons-

tantinople (2). Le ramage naturel du merle 

solitaire est en eftet très-doux , très-llûté, 

mais un peu triste , comme doit être le chant 

de tout oiseau vivant en solitude : celui-ci 

se tient toujours seul, excepté dans la saison 

de l'amour. A cette époque non seulement 

admixto ; remigibus fuscis ; rectricibus nigricantibus* 

( mas. ) 

Turdus fusais, maculis sordide flavicanlibus ra-

rius, remi gibus , rectricibusque fuscis. (feemina ). 

merula solitaria. Brissou, Ornithol. clas. 5, ord. 5 , 

gen. 22 , sp.5o. 

Turdus fusais , plurimam parlera albido macula-

tus, caudâ nigricante. . . turdus solilarius. Lin. Syst. 

liai. edit. i5 , gen. 107 , sp. 1 1 7. 

Tardas fusais albido punclalus , genis , collo, pec-

tore alisque cœruleo adumbratis , rectricibus nigri-

cantibus. turdus solitarius. Latham , Syst. ornith. 

gen. 02, sp. Gi. SO N N I N I . 

(1) "Voyez Olina, Uccelliera , pag. 14. Gesner, 

pag. 608. "Witlulghby , pag. 1 io ; si mas fuerit et 

cicur et cancre noverit, nuinmo aureo venit. 

(2, \ enditur Constantinopoli et Smyrnaa interdune 

a 5o ad 100 piaslris. ( IIa.sselquibt in Actis Cpsal. 

iiinorum \^,t.\ ; "3n. ) 
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le mâle et la femelle se recherchent, mais 

souvent ils quittent de compagnie les som­

mets agrestes et déserts où jusque-là ils 

avoient fort bien vécu séparément, pour 

venir dans les lieux habités , et se rappro­

cher de l'homme. Ils sentent le besoin de 

la société dans le moment où la plupart des 

animaux qui ont coutume d'y vivre , se 

passeroient de tout l'univers : on diroit 

qu'ils veulent avoir des témoins de leur 

bonheur, afin d'en jouir de toutes les ma­

nières possibles. A la vérité ils savent se ga­

rantir des inconvéniens de la foule , et se 

faire une solitude au milieu de la société , en 

s'élevanl à une hauteur où les importunités 

ne peuvent atteindre que difficilement. Ils 

ont coutume de poser leur nid fait de brins 

d'herbes et de plumes , tout au haut d'une 

cheminée isolée , ou sur le comble d'un 

vieux château, ou sur la cime d'un grand 

arbre , et presque toujours à portée d'un 

clocher ou d'une tour élevée ; c'est sur le 

coq de ce clocher , ou sur la girouette de 

cette tour que le mâle se tient des heures 

et des journées entières, sans cesse occupé 

de sa compagne tandis qu'elle couve , et 

s'eiforçant de charmer les ennuis de sa situa­

tion par un chant continuel ; ce chant, lotil 
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pathétique qu'il est, ne suffit pas à l'expres­

sion du sentiment dont il est plein ; un 

oiseau solitaire sent plus, et plus profon­

dément qu'un autre; on voit quelquefois 

celui-ci s'élever en chantant , battre des 

ailes , étaler les plumes de sa etueue , relever 

celles de sa tête , et décrire en piafant plu­

sieurs cercles dont sa femelle chérie est le 

centre unique. 

Si quelque bruit extraordinaire ou la pré­

sence de quelque objet nouveau , donne 

de l'inquiétude à la couveuse , elle se réfugie 

dans son fort, c'est-à-dire, sur le clocher ou 

sur la tour habitée par son mâle , et bientôt 

elle revient à sa couvée qu'elle ne renonce 

jamais. 

Dès que les petits sont éclos , le mâle cesse 

de chanter, mais il ne cesse pas d'aimer ; au 

contraire, il ne se tait que pour donnera 

celle qu'il aime une nouvelle preuve de son 

amour et partager avec elle le soin de porter 

la becquée à leurs petits ; car dans les ani­

maux l'ardeur de l'amour n'annonce pas 

seulement une plus grande fidélité au vœu 

de la nature pour la génération des êtres, 

mais encore un zèle plus vif et plus soutenu 

pour leur conservation. 

Ces oiseaux pondent ordinairement cinq 
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ou six œufs ; ils nourrissent leurs petits 

d'insectes , et ils s'en nourrissent eux-

mêmes , ainsi que de raisins et d'autres 

fruits (i). O n les voit arriver au mois d'avril 

dans les pays où ils ont coutume de passer 

l'été; ils s'en vont à la fin d'août, et revien­

nent constamment chaque année au même 

endroit ori ils ont en premier lieu fixé leur 

domicile. Il est rare qu'on en voie deux 

paires établies dans le même canton (2). 

Les jeunes, pris dans le nid, sont capables 

d'instruction ; la souplesse de leur gosier se 

prête à tout, soit aux airs , soit aux paroles; 

car ils apprennent aussi à parler , et ils se 

mettent à chanter au milieu de la nuit, sitôt 

qu'ils voient la lumière d'une chandelle. Ils 

peuvent vivre en cage jusqu'à huit ou dix 

ans lorsqu'ils sont bien gouvernés. On en 

trouve sur les montao-nes de France et 

d'Italie (5), dans presque toutes les îles de 

(1) Voyez Willulghby, Belon, etc. 

(2) 11 y en a tous les ans une paire sur le clocher 

de Sainte-Reine , petite ville de mon voisinage, située 

à demi-cê)te d'une montagne passablement élevée. 

(3) Belon dit « qu'ils font leur demeure quelque 

teins de l'année sous les tuiles creuses qu'on nomm 

imbricées , par les châteaux situé? en haut lieu entrn 

-IPS montagnes d'Auvergne ;>, 
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l'Archipel (1) , sur-tout dans celles de 7Ârn 

et de Nia , où l'on dit qu'ils nichent parmi 

des tas de pierres {•?.) , et dans l'ile de Corse, 

où ils ne sont point regardés comme oiseaux 

de passage (o). Cependant en Bourgogne il 

est inoui que ceux que nous voyons arriver 

au printems el nicher sui' les cheminées ou 

sur le comble des églises , y passent l'hy ver ; 

mais il est, possible de concilier tout cela : le 

merle solitaire peut très-bien ne point quitter 

l'île de Corse , et néanmoins passer d'un 

canton à l'autre et changer de domicile 

(ï) Le merle solitaire porte dilféicns noms dans 

plusieurs des îles de l'Archipel. Dans quelques-unes 

on l'appelle smeroula; dans d'autres psa.ro smeroula , 

h Scio , petrokotsipho ; noms qui ont été également ap­

pliqués au merle bleu , comme l'on a donné aussi à ce 

dernier la dénomination de merle solitaire. 11 n'est 

pas étonnant que des oiseaux .si rapprochés l'un de 

l'autre par leurs attributs extérieurs et leurs habi­

tudes , que l'on est tenté de les regarder comme des 

variétés l'un de l'autre, aient été désignés de la m ê m e 

manière. 

S o N N INI. 

(:>.; Voyez \cla [psal. loeo cilato. 

(5) C'est ce que j'apprends par M . Ailier profes­

seur d'histoire naturelle à Baslia, que j'ai déjà eu oc­

casion de ci ter. 

suivant 

http://psa.ro
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suivant les saisons , à peu près comme il fait 

en France ( i ). 

Les habitudes singulières de cet oiseau et 

la beauté de sa voix ont inspiré au peuple 

une sorte de vénération pour lui ; je courtois 

des pays où il passe pour un oiseau de bon 

augure , où l'on souiiriroit impatiemment 

qu'il lût trouble- dans sa ponte, et où sa mort 

seroil presque regardée comme un malheur 

public. 

Le merle solitaire est un peu moins gros 

que le merle ordinaire , mais il a le bec plus 

fort et plus crochu par le bout (a) et les 

pieds plus cou! ts à proportion. Son plumage 

est (fini brun plus ou moins foncé el mou­

cheté de blanc par-tout, excepté sur le 

croupion et sur les pennes des ailes et de 

la queue; outte cela, le cou, la gorge, la 

poitrine et les couvertures des ailes ont clans 

le mâle une teinte de bleu et des reflets 

pourpres qui manquent .absolument, dates 

(Ï) Les merles solitaires sont as=ez c o m m u n s siu 

les mof.lage.es de l'île de Candie , el j'ai Unit heu de 

c-ioire qu'ils y sont sédentaires. S O N M N I . 

{".) Cela seul aumit dû le: t'y ire exclure du genre 

des merles dans loute dîstribn! itin mélhodiaue où l'on 

i établi puni' I un des caractères de ee çy.we l: i>}v! 

dû la wa'i'J:bule snpcti-'urc p-ws-'j-'ie d'vii 

T O M E X L V 1. L 

http://mof.lage.es
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le plumage de la femelle : celle-ci est d'un 

brun plus uniforme , et ses mouchetures 

sont jaunâtres. L'un et l'autre ont l'iris d'un 

jaune orangé, l'ouverture des narines assez 

grande, les bords du bec échancrés près de 

la pointe , comme dans presque tous les 

merles et toutes les grives ; l'intérieur de la 

bouche jaune, la langue divisée par le bout 

en trois filets, dont celui du milieu est plus 

long ; douze pennes à la queue , dix-neuf à 

chaque aile, dont la première est très-courte; 

enfin la première phalange du doigt extérieur 

unie à celle du doigt du milieu. La longueur 

totale de ces oiseaux est de 8 à 9 pouces, leur 

vol de 12 à i5 , leur queue de 5 , leur pied 

de IJ lignes , et leur bec de i5 ; les ailes re­

pliées s'étendent au delà du milieu de la 

queue, 
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LE MERLE 

A QUEUE BLANCHE (1), 

PAR SON N INI. 

A V A N T de passer aux oiseaux étrangers 

ayant rapport aux merles, il convient de faire 

mention d'une autre espèce qui se trouve en 

Europe et dont Guenau de Montbeillard n'a 

pas eu connoissance, si toutefois c'est réelle­

ment une espèce de merle, ce dont il est per­

mis de douter, puisque l'auteur d'un ouvrage 

sur l'histoire naturelle du pays que cet oiseau 

habite, l'a rangé dans le genre du corbeau (2)5 

cependant , à en juger par la figure que 

(1) Turdus niger , uropygio caudâque albis , rectri­

cibus apice nigris. . . turdus leucurus. Lin. Syst. nat. 

eelit. i5 , gen. 107 , sp. C6. 

Turdus niger , uropygio, femoribus caudâque a basi 

ferè ad apicem albis. turdus leucurus. Latbain , 

MrA. ornith. gen. 02, sp. 58. 

(2) Cor vus tôt us niger rectricibus basi albis. Fauna 

arrag. pag. 72. 

E a 
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M. Lalham en a donnée (1), l'on ne peut 
guère douter que ce ne soit plutôt un merle 

qu'un corbeau. 

Tout son plumage est noir , à l'exception 

du croupion , des jambes et des pennes 

de la queue, dont le blanc pur donne de 

l'éclat au reste de l'oiseau. Une bande noire 

forme l'extrémité de la queue, et elle s'étend 

sur les deux pennes du milieu jusqu'à près 

de moitié de leur longueur. Le bec a une 

teinte noirâtre, et les pieds et les ongles sont 

d'un jaune lavé. 

Cet oiseau est moins grand que le merle 

commun ; il a près de huit pouces depuis 

le bout du bec jusqu'à celui de la queue; il 

existe en Espagne, et particulièrement dans 

le royaume d'Arragon; mais l'on ne sait s'il 

y est, sédentaire ; l'on ignore aussi quelles 

sont ses mœurs et ses habitudes. 

(t) General Synopsis of birds , lom. II, part, i, 

gen. JI, n° 5i, et planche xxxviu. White - tailcd 

thrusî;. 
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O I S E A U X Ê T R A N G E R S 

QUI ONT R A F T O R T 

AU MERLE SOLITAIRE. 

— " • I • - • — • .111 • .. - ^ . , I. .-,.,.. •• I. ..,., » — M . . . I I I I • I—»g> 

LE MERLE SOLITAIRE 

DE MANILLE (ï). 

Voyez les planches enluminées, na 6-^6 

L/LTTE espèce paroît faire la nuance entre 

notre merle solitaire et notre merle de 

(1) Le solitaire de Manille; lardas supernè fusais, 

cœrulescente admixto , infernè rufus , fusco el sordide 

albido maculatus ; uropygio cœrulescente ; pectore 

fusco , sordide flavicante et cœrulescente varia 

remigibas , reetricibusque fusco-nigrican/ibus'. 

merula solitaria manillensis. Brissou , Oruilholog, 

clas. 5, ord. 5, gen. 22, sp. M avec une figure, 

planche x x x n , fig. 2. 

Turdus ex cinereo cœruleus , uropygio cœrulso f 

remigibas caudâque rnargine rufd nigricantibus, <ji>d~ 

E 5 
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roche ; elle a les couleurs de celui-ci et 

distribuées en partie dans le même ordre, 

mais elle n'a pas les ailes si longues, quoi­

qu'elles s étendent dans leur repos jusqu'au 

deux tiers de la queue. Son plumage est 

d'un bleu d'ardoise, uniforme sur la tête, 

la face postérieure du cou et le dos ; presque 

en fièrement bleu sur le croupion ; moucheté 

de jaune sur la gorge , la face antérieure 

du cou et le haut de la poitrine ; plus foncé 

sur les couvertures des ailes avec des mou­

chetures semblabh s , mais beaucoup plus 

clair-semées , et quelques taches blanches 

encore moins nombreuses : le reste du 

dessous du corps est orangé , moucheté de 

bleu et blanc , les grandes pennes des ailes 

et do la queue sont noirâtres,et les dernières 

bordées de roux; enfin le bec est brun, et 

les pieds presque noirs. 

Ce solitaire approche de la grosseur de 

tare et pectore fl.ivo maculatis , abdomine aurantio 

cœruleo et albo undulalo. turdus mandiensis. Lin. 

Syst. nat, cdit. i5, gen. 10" sp. ii(i. 

Turdus fusco-cœru lescens, .->id>tùs ru fus fusco ad/;-

doq-te mandatas , m on- Q;O ca.-ideseenie , remigibas 

r'ct irihusqiia fusro-nigricandbiis. . turdus mand-

bnsis Lalham , Sysl. orniih. gen. "v? sp. 62. 

S o >• M M , 
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notre merle de roche : sa longueur totale 

est d'environ 8 pouces, son vol de 12 

ou i5, sa queue de 5 , et son bec d'un 

seul pouce. 

La femelle (1) n'a point de bleu ni d'o­

rangé dans son plumage , mais deux ou 

trois nuances de brun qui forment entre 

elles des mouchetures assez régulières sur 

la tète, le dos et tout le dessous du corps. 

Ces deux oiseaux faisoient partie de l'envoi 

de M. Sonnerai. 

(1) Voyez les planches enluminées, iv 564 > "g- 2 J 

où cette femelle est représentée sous le nom de merle 

solitaire de Manille, 
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LE M E R L E SOLITAIRE 

D ES P II I L I P P I N E S (L 

l'oyez les planches enluminées , n° 310. 

UN retrouve dans cet oiseau la figure, 

le port et le bec des solitaires , et quelque 

chose du plumage de celui de Manille : 

(1) Le solitaire des Philippines; turdus supernè 

fusais , apicibas pennarum tœniâ et transversâ nigri­

cante donatis , albido termina tis?, infernè sordide albo 

rufescens , fusco transversim slriatis; remigibas, re<.-

tricibusquefuscis , oris exterioribus griseis. merula 

solilaria p/ulippensis. Brissou, Ornilbol. elas. 5, ord. S, 

een. 22, sp. 52, avec une figure, planche x x v m , 

Turdus orbitis alhidis • vertice olivaceo ocapi/is 

et superioribus permis fuscis propè apicern alhidum 

atro fci'.cialis , inferioribus ex rufo albis , maiginr 

fusas , uropygio cinereo. turdus eianita. Lin. Svsl 

nat. cdit. ;5, gen. 107 , sp. in. 

Tardais fusais apicibas pennarum f/saâ ;.'?'vv-

ccrute albido lermina/.is , subi us sordide olb~> ruf .-cer,i 

fuseo striai us , retnigdnfi reeiriciliis-.ni^ çns. o mar<<.-

natis... tardas u-emila. Latiuun , r'\sl. oînithcl-

~'n- r'- sp. 6 e So.eNïî. 3. 
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mais il est un peu plus petit : chaque plume 

du dessous du corps est d'un roux plus 

ou moins clair, bordé de brun; celles du 

dessus du corps sont brunes et ont un 

double bord , le plus intérieur noirâtre et 

le plus extérieur blanc sale ; les pelites 

couvertures des ailes ont une teinte de 

cendré, et celles du croupion et de la queue 

sont absolument cendrées; la tête est d'un 

tirant sur le jaune , le tour des yeux blan­

châtre , les pennes de la queue et des ailes 

brunes bordées de gris , le bec et les pieds 

bruns. 

La longueur totale de ce solitaire est 

d'environ 7 pouces et demi ; il a plus de 

12 pouces de vol, et ses ailes repliées vont 

jusqu'au trois quarts de la queue , qui est 

composée de douze pennes , el n'a que 2 

pouces \ de long. 

Cet oiseau qui a été envoyé par M. Poivre, 

a tant de rapports avec le solitaire de Manille, 

que je serois peu surpris qu'il fut reconnu 

dans la suite pour n'être qu une simple variété 

d'âge dans celte espèce , d'autant qu'il vient 

des mêmes contrées, qu'il est plus petit, et 

que ses couleurs sont , pour ainsi dire, 

moyennes entre celles du mâle et celles de 

la femelle. 



H I S T O I R E 

OISEAUX É T R A N G E R S 

QUI ONT RAPPORT 

AUX MERLES D EUROPE, 

LE JAUNOIR 

DU CAP DE BONNE-ESPERANCE (i )(»). 

Voyez les planches enluminées, ri" IQQ. 

v-n merle d'Afrique a l'uniforme de nos 

merles d'Europe, du noir et du jaune, et 

de-là son nom de jaunoir ; mais le noir de 

(ï) C'est la cinquante-deuxième grive de M . Brissou . 

qui a le premier décrit cette espèce. 

(2) Par les colons du cap de Bonne-Espérance , 

berg-spreiuv, ouracou de montagne, et rooye- rlecL-

spreuip , étourneau à ailes rousses. 

Le merle du cap de Bonne-Espérance ; turdus spden-

didè niger , ad viride inclinons ; remi gibus majoribus 

ni fis , tribus pri morib us fusco , sequen'ibus nigro ter-

minatis'} rectricibus aigris. merula capitis Bon ce 
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son plumage est plus brillant, et il a des 

reflets qui lui donnent à certains jours u n 

œil verdâtre : on ne voit du jaune, ou plutôt 

du roux , que sur les grandes pennes des 

ailes , dont les trois premières sont termi­

nées de brun et les suivantes de ce noir 

brillant dont j'ai parlé ; ce m ê m e noir 

brillant et à reflets se trouve sur les 

deux pennes intermédiaires de la queue et 

sur ce qui paroît au dehors des pennes 

moyennes des ailes ; tout ce qui est caché de 

ces pennes moyennes et toutes les pennes 

latérales de la queue en entier sont d'un 

noir pur; le bec est de ce m ê m e noir, mais 

les pieds sont bruns (1). 

Le jaunoir est un peu plus gros que notre 

Spei. Brissou, Ornith. class. 5, ord. 5 , gen. 22, sp. 5?. , 

avec une figure , pi. XXIII , fig. 2. 

Turdus aier nitens , remi gibus primoribus rufis» 

apice nigro. . turdus morio. Lin. Syst. nat. edit. i5 , 

gen. 107 , sp. 26. — Latham , Syst. ornith. gen. J2 , 

sp. 64-
Stourne roupenne; sturnus morio. Daudin , Ornith, 

tom. II , pag. 007. SONNINI. 

(1) Levaillant a observé que la queue est composée 

de douze pennes qui s.nit étagées et forment une espèce 

de di- d? lance arrondi par le bout. 

s o ,\ ;; 1 N 1, 
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jnerîe ordinaire; sa longueur est de n 

pouces, son vol de 15{-, sa queue de t, 

son bec, qui est gros et fort, de i5 lignes, 

et son pied de ii ; ses ailes , dans leur 

repos, ne vont qu'à la moitié de la queue ( i h 

(i) La femelle est un peu plus petite que le ni;» h _, 

k-'. couleurs de son plumage sont moins for.ee f-s : les 

élûmes de sa télé, de son cou et du haut de .sa poi­

trine sont grisâtres , et elles ont dans leur milieu un 

o«'lit Irait noir et oblong. 

Levaillant a décrit cotte espèce qu'il regarde comme 

;<: rapprochant beaucoup des choucas , des étoumeaux. 

vA des niartins ; il l'a appelée roupenne , parce epic les; 

•?.\;e; premières pennes de l'aile de ebaque côlé sont 

ù un roux foncé, et non jaunes, ainsi que l'audit 

ùuenau de Monlbeillard. (Histoire naturelle des oi-

,v aux. d'Afrique , n" S >. ) 

Les jaunoirs ou les roupennes sont très-communs 

dans toute la colonie du cap de Bonne-Espérance; il.* 

volent en troupes innombrables et font de .«rands 

'•égàîs dans les vergers el sur-tout dans les vignes; 

!,' fameux vignoble de Constance , voisin des mon-

lignes, est le plus exposé à leurs racages, et si le;; 

.'ri.i!. rtans ne faisoient pas une garde exacte pour le.-s 

.iuigner, les vendanges scroient anéanties, Dans h s; 

\ écris ils se nourrissent des baies de divers arbre-; 

vs mangent aussi des inserles et ih suivent le bétail 

<L>;nme les éfourneaux. Ils se retirent tous les soirs 

fi rucher.', dans les fentes des rochci s ; ils forment 

teiie es:.\ nés sociétés uonibieu.es tt pjisiblcs rev 
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! 

\ours srîus sont placés les uns à eôlé des autret. } ,?, 
plupart des femelles font chaque année deux pore!,-;. 

de qualxe a six œufs. Leur ramage ressemble ('<-;•> ;t 

celui des é'.ourncaux ; ils jettent en outre un <>j ï que 

Levaillant exprime par les syllabes pillio p'nî:o , oa 

riouëk houek. ( Vovez l'Histoire iiaturclk- des e«een>e: 

J/ÀLicye, xi" y 5» ï ^.ewïKr. 

file:///ours
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LE M E R L E H U P P K 

DE LA CHINE (i) (2). 

Voyez les planches enluminées, ri' 5or ; et pi. XCV 

de ce volume, 

\/UOIQUE cet oiseau soit un y>eu plus 

gros que le merle, il a le bec et les pieds 

(1) C'est la vingt-unième grive de M. Brissou , et 

la gracula cristatella de M. Linnasus. M . Edwards lui 

donne aussi le nom d'étourneau de la Chine , et, selon 

lui, les matelots anglais l'appellent improprement 

a martin . c'est-à-dire , en français, martinet. Voyez 

Edwards , planche xix. 

Les voyageurs parlent d'un merle noir de Mada­

gascar qui a une huppe posée précisément comme 

celle du merle de cet article. ( Voyez les Vovages de 

François Cauch. ) 

(2) Le merle huppé de la Chine; tardas enstatus 

nigricans ad cœruleum obscurum e«?rr.v.7.ç; remimbus 

majoribus prima medietate albis ; rectricibus taterali-

hus apice albis. merula sinensis cristata. BrLsou 

Oinilb. clas. :• , erd. \, gen, 22 . so. 2 -, 
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plus courts , et la queue beaucoup plus 

courte; presque tout son plumage est noirâtre 

avec une teinte obscure de bleu , mais sans 

aucun rellet ; on voit au milieu des ailes 

une tache blanche appartenante aux grandes 

pennes de ces mêmes ailes , et un peu de 

blanc à l'extrémité des pennes latérales de 

la queue ; le bec et les pieds sont jaunes, 

et l'iris d'un bel orangé. Ce mer]e a sur 

le front une petite touffe de plumes lon­

guettes qu'il hérisse quand il veut ; mais, 

malgré cette remarque distinctive , et la 

différence remarquée dans ses proportions, 

je ne sais si l'on ne pourroit pas le regarder 

comme une variété de climat dans l'espèce 

de notre merle à bec jaune : il a comme 

lui une grande facilité pour apprendre à 

Gracula nigra , remigibus primoribus basi rectrici-

busqueapice albis rostro Jlavo. . . gracula cristatella. 

Lin. Syst. nat. edit. i3 , gen. 55 , sp. 5. — Lathain t 

Syst. ornith. gen. iG . sp. 8. 

Quiscale eristatelle ; sturnus cristatella. Daudiu . 

Ornith. tom. II , pag. 520. 

Nota. Cet oiseau est le m ê m e que le rouge-queue 

t!o cet ouvrage , la p'.e-grièche de Bengale de Brissou : 

voyez dans l'histoire des pic-griëchcs , l'article du 

rouge-queue. volume X X X I X , pag. 3o6. 

S O N N I N I . 
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sniler des airs et articuler des paroles ( 

Oti Je transporte dilîicilement en vie de 

Chine en Europe. Sa longueur est de 

pouces {; ses ailes dans haïr repos s'élendc 

à la moitié de la queue qui n'a que 2 pout 

'- de long, et qui est composée de dot 

pennes à peu près égales. 

(1) Les chinois se plaisent à l'élever en cage 

fait si nourriture ordinaire de riz el d'insectes. 

S O S M I K I . 

T 
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L E P O D O B Ê D U S E N E G A L (i). 

Voyez les planches enluminées, n° 554. 

JLNous sommes redevables à M. Adanson 
de celle espèce étrangère et nouvelle, qui 
a le bec brun , les ail s et les pieds de 
couleur rousse , les ailes courtes , la queue 
longue , élagée , marquée de blanc à l'ex­
trémité de ses pennes latérales et de ses 
couvertures inférieures. Dans tout le reste 
le podobé est noir comme nos merles, et 
leur ressemble pour la grosseur, comme 
pour la forme élu bec, eiui cependant n'est 
point jaune. 

(ï) Turdus niger, alis rufis, ieclricihus candie 

inferioribus re.clricibusque prœler iutermedias apice 

albis, caudâ cuneiformi turdus er\ thropterus. 

Lin, Syst, nat. edit. o> , gen. 107, sp. iiq. 

Turdus aler , alis rufis , crisso rcclricibusque lafe-

ralibus apice albis , caudâ cuneiformi. turdus 

erythropterus. Lajham , Syst. ornith. gen. 52 , sp. 65-

S o .N n 1 >" 1. 

TOME XLVI. r 
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LE MhRLE DE LA CHINE(i). 

Voyez les planches enluminées n" 6o4-

Cn merle est plus grand que le nôtre ; il 

a les pieds beaucoup plus forts , la queue 

plus longue et (hune autre forme, puisqu'elle 

est étagée : l'accident le plus remarquable 

de son plumage, c'est comme une paire de 

lunettes qui paroît posée sur la base de 

son bec, et e[ui s'étend de part et d'autre 

sur ses yeux : les cédés de ces lunettes sont 

de fipire à peu près ovale et de couleur 

noire , en sorte qu'ils tranchent sur le 

plumage gris de la tête et du cou. Cette 

même couleur grise, mêlée d'une teinte ver-

dàtre, règne sur tout le dessus du corps, 

(i) Turdus capite colloque cinereis _ f route et liturâ 

sub oculis utrinque nigrâ , cor pore supréi ex virescentt 

fusco, subtils ochroleuco. turdus pcrspicillafus. 

Lin. Svst. nat. edil. 15, gen. \urj , sp. 107 = 

Turdus griseo-viridis , sub lus favswenle albus , 

capite colloque cinereis , sincipife lunuld.tue sub vculi* 

nigris. turdus perspicilialus, La il; a m , S) st. ornith, 

gen. D2 , sp. 70. S O . N M M . 
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compris les ailes et les pennes intermédiaires 

de la queue ; les pennes latérales sont beau­

coup plus rembrunies ; une partie de la poi­

trine et le ventre sont d'un blanc sale un peu 

jaune , jusqu'aux couvertures inférieures de 

la queue, qui sont rousses. Les ailes dans 

leur repos ne s'étendent pas fort au delk de 

l'origine de la queue (1), 

{i) Le bec est noir, et les pieds sont d'un bruâ 

r.ujncé de jani7<* HO N N I ^ I 

r a 
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LE V E R D D O R É 

o u 

MERLE A LONGUE QUEUE 

DU SENEGAL (t). 

'Voyez les planches enluminées ?d 220. On a un 

peu exagéré la queue dans celte figure ; voyez aussi 

la planche X C V I de ce volume. 

LA queue de ce merle est en effet très-

longue , puisque la longueur d l'oiseau 

(1) Merle verd à longue queue du Sénégal ; turdus 

viridi anatino t'inclus; summo capite nigrivante-auieo; 

uropygio violaceo colore variante , remigibas reclri-

cibu.sque sublas nigris ; caudâ longissimâ . merula 

viridis longicauda senegalensis. Brissou , Ornitho!. 

clas. 3 , ord. 5, gen. 22 , sp. 5 4 , avec une figure , 
planche xxxi , fî̂ . 1. 

Tardas viridi-nitens , sablas œneus , capite ni-rri-

carde aureo ni/ente , uropygio et rectricibus interme-

diis purpurascentibus , caudâ cuneiformi. turdus 

œneus. Lin. Syst. nat. edit. i5 ; gen. 107, sp. 63. 

Turdus viridi-nitens , capite nigre-aureo , abdo-

mine cupreo , uropygio recîi icibusque duabus interme-

dits purpurco splendenlibas . caudâ longissimâ cunei-
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entier, qui est d'environ sept pouces , me­

surée de la pointe du bec à l'extrémité du 

corps , ne fait pas les deux tiers de la lon­

gueur de cette queue : l'étendue de son vol 

ne répond pas à beaucoup près à cette di­

mension excessive ; elle est même bien 

moindre à proportion, puisqu'elle surpasse 

à peine celle du merle qui est un oiseau 

plus petit;le verd doré a aussi le bec plus 

court proportionnellement , mais il a les 

pieds plus longs (1). La couleur générale 

de cet oiseau est ce beau verd éclatant que 

l'on voit briller sur le plumage des canards, 

et elle ne varie que par différentes teintes, 

par difierens rellets qu elle prend en dilïe-

rens endroits : sur la tête, c'est une teinte 

noirâtre à travers laquelle perce la couleur 

d'or; sur le croupion el les deux longues 

pennes intermédiaires de la queue, ce sont 

des reflets pourpres ; sur le ventre et les 

formi. turdus cerc^s.Lalham, Syst. ornith. gen. 32 P 

sp. 67. 
Stournc verd doré; sturnus œneus. Daudin,Or-

nitholog. lom. II , pag. 3 10. SONNINI. 

(1) Voici ses mesures précises suivant M. Brissou : 

longueur totale , 18 pouces ; longueur prise de la 

pointe du bsc au bout des ongles, 10 f; vol, 14 ï ", 

queue, n;bec, i5 lignes; pied, 18. 

F 0 
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jambes , c'est un verd changeant en une 

couleur de cuivre de rosette ; dans piesque 

tout le reste,c'est un beau verd doré, comme 

l'indique le nom que j'ai donné à cet 

oiseau , en attendant que l'on sache celui 

sous lequel il est connu dans son pays. 

11 \ a au cabinet du roi un oiseau tout 

à fait ressemblant à celui-ci (i), excepté 

qu'il n'a pas lu queue si longue à beaucoup 

près. 11 est. probable que c'est un verd doré 

qui aura été pris au tetns de la mue , tems 

où cet oiseau peut perdre sa longue queue 

comme Ja veuve perd la sienne (2). 

(1) Cet oiseau est étiqueté , merle verd du Sénégal. 

(2) Cet oiseau a été décrit plus récemment pav 

Levaillant, qui l'a observé dans les terres aus­

trales de l'Afrique; il assure que la description donnée; 

par Guenau de Monlbeillard manque d'exactitude, 

parce qu'elle a probablement été faite d'après lia 

M'.jet défectueux , ou peut-être m ê m e d'après ht 

planche enluminée dans laquelle, suivant Levaillant 

la distribution des couleurs est fautive. Il faut doue 

ajouter a la description du verd doré de ect article, que 

l'oiseau a la tète et la gorge d'un verd doré si sombre 

qu'à certain jour il paroi t noir; qu'une teinte bril­

lante de pourpre violet reflète sur l'or de la gorge. 

que chacune des plumes des couvritures des ailes 

porte une large tache d'un beau noir de velours; que 

uVs rcilets pourprés, violets, bleus cl \ crds se jouent 
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ensemble sur les longues pennes de la queue, lesqvu Il \s 

paroissent barrées d'une leinte plus sombre ; qu'enfui 

le bec et les pieds sont d'un noir mal. 

La femelle, ajoute Levaillant, est plus petite que 

le mâle ; sa epjeue est plus courte , et ses couleurs sont 

moins riches et moins brillantes. 

Ce voyageur célèbre a vu des verds dorés au pays 

des grands namaquois, vers les terres du cap de Bonne-

Lsperanee , où ils sont de passage et n'arrivent qu'au 

tems de la maturité d'un petit fruit en grappes dune 

-•t.veur fort agréable , et dont tous les oiseaux sont très-

friands. Ils mangent aussi des insectes et des vers qu'ils 

cherchent sur la terre et dans les plantes basses, en 

sautant et relevant leur queue, à la manière des pies. 

Ouïes voit se réunir en grandes bandes et on les entend 

gazouiller sans cesse lorsqu'ils sont perchés; en sont , 

au reste, des oiseaux très-farouebes et fort difficiles à 

approcher. (Voyez l'Histoire naturelle des oiseaux 

d'Afrique, par Levaillant , u° 87 , el observez que cet 

ornithologiste place le verd doré au nombre des oiseaux: 

qui ne sont pas des merles et se rapprochent des chou­

cas des élourucaux ci des mariais. ) 

J'ai vu moi-même, pendant les mois de juillet >l. 

d'août , des troupes nombreuses do verds doré; au 

pays des yolofes ; ils s'y tiennent sur les arbres H. Ki 

buissons des campagnes, et jamais dans les bol 

SOM> T 110. 

F 4 
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LE MERLE VERD 

D'ANGOLA (i). 

Voyez les planches enluminées , n° 5Gl. 

JLJE dessus du corps, de la tête, du cou? 
de la queue et des ailes est dans cet oiseau 

(Vun verd olivâtre; mais on aperçoit sur 

les ailes des taches rembrunies, et le crou­

pion est bien ; on voit aussi sur le dos , 

comme devant le cou, quelque mélange de 

bleu avec le verd; le bleu se retrouve pur 

sur la partie supérieure de la gorge ; le violet 

lègue sur la poitrine, le ventre, les jambes 

et les plumes qui recouvrent l'oreille; enfui 

les couvertures inférieures de la queue sont 

(i) Merula viridis , suhtàs violacea , gulâ uropy­

gio,pic cœruleis. turdus nilens. Lin. Syst. nat. 

edit. i3 gen. 107 , sp. i3 , var b. 

Tardas olivaçeo-nitens , cœruleo violaceoque splen-

• ïens , alis maculis nigricantibus. tardas nilens,. 

J-alham , Syst. omilhol. geu. 32 , sp. 66 var. b. 

S o N M 1 N 1, 
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d'un jaune olivâtre, le bec et les pieds d'uti 

noir décidé. 

Cet oiseau est de la même grosseur que 

celui auquel M. Brisson a donné le même 

nom ( 1 ) ; et il lui ressemble aussi par les 

proportions du corps, mais le plumage de 

ce dernier est différent; c'est par-tout un 

beau verd canard, avec une tache de violet 

d'acier poli , sur la partie antérieure de 

l'aile. 

La grosseur de ces oiseaux est à peu près 

celle de notre merle, leur longueur d'en­

viron 9 pouces, leur vol de 12 5, et leur 

bec de 11 à 12 lignes; leurs ailes dans leur 

repos vont à la moitié de la queue, qui est 

composée de douze pennes égales. 

Il est probable que ces deux oiseaux 

(1) Le merle verd d'Angola ; turdus viridi anatino 

tinclus , macula in alis violaceo-chalybeâ; rcmigibus 

rectricibusque subtils nigricantibus. merula viridis 

angolensis. Brisson , Ornith. clas. 3 , ord. 5 , gen. 22 ? 
sp. 53 , avec une figure , pi. xxx , fig. 2. 

Tardas viridis : macula tectricum alarma violaceo-

nitidâ. .. turdus nitens. Lin. S}rsl. nat. cdit. i5, 

gen. 107, sp. i3. — Latham , Syst. ornith. gen. 32 , 

sp. 66. 
Stourne couïgniop: slurnus ni.lcns. Daudin , Ornith. 

tom. Il, pag. 5i5. S O . N N I K I . 
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appartiennent à la même espèce , mais 

j'ignore quel est celui i\c^ deux qui repré­

sente la tige primitive, et quel est celui 

qui doit n'être regardé que comme une 

branche collatérale, ou, si l'on veut,comme 

une simple variété (i). 

(ï) Il y a toute apparence que l'oiseau décrit par 

Levaillant sons le nom de couigniop (Histoire natu­

relle des oiseaux d'Afrique, n° 90 ) est, comme il le 

pense lui-même, le m ê m e oiseau que le merle verd 

d'Angola. Quelques disparités que l'on peut remar­

quer entre la description du couïgniop et celle que 

Brisson et Gnenau de Montbeillard oui faite du merle 

verd d'Angola , ne sont vraisemblablement que 1 cil ci 

de mauvaises préparations de la dépouille de ce dernier 

oiseau, ou des différences que le sexe et l'âge apportent 

dans c<-l te espèce. 

Le couïgniop , ainsi appelé par les geaiels naina-

quois , nation des contrées australes de l'Afrique, a 

la tète , le haut du cou , la gorge , et tout le dessous 

du corps d'un beau bleu d'acier poli , avec des reflets 

de verd sombre ou de pourpre violet, suivant les dif­

férons aspects; le manteau , les seapuhiires cl les ailes 

l'un verd jaunâtre lustré ; les plus petites c\u;\ <n turcs 

des ailes d'un beau bleu tTaeiei pdi , changeant nn 

violet; sur chacune des grandes couvertures une espèce 

de tache d'un noir velouté ; la qui ue . dont les pennes 

sont à peu pi es égales entre elles, du plus beau pourpre 

violet; les ailes cl la queue noires en dessous ; fiii-

des yeux d'un jaune orangé ; enfin le bve et les pied, 
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noirs. ( Histoire naturelle des oiseaux d'Afrique , par 

Levaillant n° C)0, article des oiseaux qui se rap­

prochent des choucas , des étourneaux et des martins.) 

Celle espèce est très-commune au Sénégal; elle vit, 

comme l'oiseau de l'article précédent , en troupes 

nombreuses ; ce qui paroit l'éloigner , autant que ses 

caractères extérieurs, du genre des merles. 

S O H N t N I. 
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LE M E R L E V I O L E T 

DU ROYAUME DE JUIDA (i). 

Voyez les planches enluminées , n° 5 jo. 

JLE plumage de cet oiseau est peint des 

mêmes couleurs que celui du précédent; 

c'est toujours du violet, du verd et du bleu, 

mais distribués différemment : le violet pur 

règne sur la tête, le cou et tout le dessous 

du corps; le bleu sur la queue et ses cou­

vertures supérieures, le verd enfin sur les 

ailes ; mais celles-ci ont wne bande bleue 

près de leur bord intérieur. 

Ce merle est encore de la même taille que 

notre merle verd d'Angola; il paroît avoir 

(ï) Turdus violaceus, dorso alisque viridi-aureis 7 
alarum ad marginem internum fasciâ caudâque cum 

iectricibus superioribus cœruleâ. turdus auralus. 

Lin. Syst. nat. cdit. i3 , gen. 107 sp. G4-

'Turdus viridis auralus , capite collo coiporeque 

subtils violaceis, caudâ fasciâque alarum cœruleis. 

turdus auralus. Lalhain , Syst. ornith. gen.32, sp. (>j. 

Stournc nabirop ; slurnus nabirop. Haudin, Ornith.» 

tom. II, pag. 5 12. SoiNW.si. 
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îe même port; et comme il vient aussi des 

mêmes climats , je serois fort tente de le 

rapporter à la même espèce s'il n avoit les 

ailes plus longues, ce qui suppose d'autres 

allures et d'autres habitudes; mais, comme 

le plus ou moins de longueur des ailes dans 

les oiseaux desséchés dépend en grande partie 

de la manière dont ils ont été préparés, on 

ne peut guère établir là-dessus une diffé­

rence spécifique, et il est sage de rester dans 

le doute en attendant des observations plus 

décisives (1). 

(ï) Levaillant pense que le merle de cet article ne 

diffère point de celui de l'article précédent , dont il 

n'est qu'une variété d'âge ou de sexe , ou peut-être de 

description. Cet observateur présume encore que l'oi­

seau qu'il décrit sous le nom hottentot de nabirop , 

n'est pas d'espèce différente du merle verd d'Angola et 

du merle violet du royaume de Juida , quoique dans 

les descriptions de ces deux oiseaux il ne soit pas 

epuestion êtes plumes sur lesquelles l'or et le pourpre 

brillent avec beaucoup d'éclat, et qui bordent le pli de 

l'aile du nabirop. Il est encore une dissemblance qui, si 

elle étoit réelle , ne pcrmettroil pas que l'on réunit 

ces oLeaux; c'est la longueur des pennes de la queue. 

égales entre elles, suivant Guenau de Monlbeillard, 

au merle d'Angola , tandis que le nabirop a ces mêmes 

pennes élagées ; mais lorsqu'on lait attention aux 

erreurs que renferment les planches enluminées dans 
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les figures des merles d'Angola et de Juida, l'on est 

porté à croire que ces dessins ont eu pour modèle, 

aussi bien que les descriptions, quelques dépouilles 

d'oiseaux mutilés et mal conservés. 

Quoi qu'il en soit , le nabirop se trouve dans toute; 

la partie méridionale de l'Afrique , à l'exception des 

environs du cap de Bomie-Lspérancc dont il n'ap­

proche pas ; mais il est de passage dans ces contrées, 

d'où il part pendant la saison des pluies. Il se nourrit 

de toutes sortes de baies et de vermisseaux , qu'il 

cherche dans les lieux humides et dans les fientes des 

animaux; on le voit souvent se poser sur le elos des 

bœufs et des grands quadrupèdes sauvages , pour 

manger les larves qui se logent dans leur peau ; per­

ché , il ne cesse de gazouiller , et son cri paroît expri­

mer les syllabes pio-ïo , pio-io, répétées à plusieurs 

reprises ; sa chair est savoureuse et délicate. 

Cette espèce d'oiseaux est nombreuse; on en ren­

contre des vols considérables et serrés ; et comme ils 

ne sont pas très-farouches , il est aisé d 'eu tuer plu­

sieurs à la fois du m ê m e coup de fusil , en tirant au 

milieu de la volée. Levaillant et ses chasseurs en ont 

tué ainsi mille neuf cents vingts-trois en six semaine* 

environ qu'ils séjournèrent sur les bords du Gamtoo» 

Ils nichent dans des irons d'arbres ou en terre, comme 

les martinets cl les guêpiers ; leur ponte est de cinq ou 

six œufs, d'un beau verd bleuâtre. Les colons africains, 

des cantons où se trouve le nabirop . l'appellent groen» 

spreuw - c'est à-dire, élourne.iu verd. ( Voyez Ilist-

natnrellc des oiseaux d'Afrique , par Levaillant, eba-

pilre des oiseaux qui se rapprochent des choucas , de? 

étourneaux et des marlins, n'" 8*;-) SOMM.NJU 
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LE PLASTRON NOIR 

DE CEILAN (i) (2). 

Foj ez les planches enluminées , n° 272. 

3 E donne un nom particulier à cet oiseau, 

parce que ceux qui l'ont vu ne sont pas 
d'accord sur l'espèce à laquelle il appartient; 

M. Brisson en a fait un merle, el M. Edwards 

une pie ou une pie-grièche (3); pour moi 
j'en fais un plastron noir, en attendant que 

(1) C'est M . Brisson qui a le premier décrit cette 

espèce , tom. II , pag. 299. 

(2) Le merle à collier du cap de Bonne-Espérance, 

turdus supernè viridi-olivaceus , infernè luteus ; collo 

inferiore nigro ; tœniâ per oculos nigrâ , ad collunt 

inferiàs reflexâ ; rectricibus lateralibus nigris , apice 

luteis. merula torquata capitis Bonœ Spei. Brisson, 

Ornith. clas. 7>, ord. 5, gen. 22, sp. /,6,avec une figure. 

planche xxx fig. 1. 

Turdus viridis, sub tus luteus, lineâ oculari ulrin-

que in pectus nigrum ductâ. turdus ccylanus. 

Lin Syst. nat. edit. 10, gen. 107 , sp. 28- — Lathai"1 , 

Syst. ornith. gen. 32 , sp. 80. S O N N I N I . 

(5) Histoire des oiseaux rares , planche .-.cvx», 
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ses mœurs et ses habitudes mieux connues 

me mettent en état de le rapporter à &cs 

véritables analogues européens ( 1 ). 11 est 

plus petit que le merle, et il a le bec plus 

fort à proportion : sa longueur totale est 

d'environ 7 pouces {, son vol de 11, sa 

queue de 3 --, son bec de 12 à i3 lignes, et 

son pied de i4; ses ailes, dans leur repos, 

vont au delà du milieu de la queue qui est 

un peu étagée. 

Le plastron noir par lequel cet oiseau est 

caractérisé, fait d'autant plus d'effet qu'il 

est contigu par en haut et par en bas à une 

couleur plus claire, car la gorge et tout le 

dessous du corps sont d'un jaune assez vif. 

Des deux extrémités du bord supérieur de 

ce plastron partent comme deux cordons 

de même couleur, qui, d'abord s'élevant de 

chaque côté vers la tête, servent de cadre 

à la belle plaque jaune orangée de la gorge, 

et qui, se courbant ensuite pour passer au 

dessous des yeux, vont se terminer et en 

(1) Edwards a en toute raison de ranger cet oiseau 

avec les pie-grièches ; Levaillant a reconnu que e étoit 

en effet sa véritable place. (Voyez l'Histoire naturelle 

des oiseaux d'Afrique , article du bacbakiri, 11" 67.") 

Sû»SKINI. 

quelque 
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quelque manière s'implanter à la base du 

bec. Deux sourcils jaunes, qui prennent 

naissance tout proche des narines, embrassent 

l'œil par dessus, et se trouvant en opposition 

avec les espèces de cordons noirs qui l'em­

brassent par dessous, donnent encore du 

caractère à la physionomie. Toute la partie 

supérieure de cet oiseau est olivâtre, mais 

celle couleur semble ternie par un mélange 

de cendré sur le sommet de la tête, et elle 

est au contraire plus éclatante sur le crou­

pion et sur le bord extérieur des pennes 

de l'aile : les plus grandes de ces pennes 

sont terminées de brun : les deux intermé­

diaires de la queue sont d'un verd olive , 

comme tout le dessus du corps, et les dix 

latérales souL noires, terminées de jaune (1). 

La femelle n'a ni la plaque noire de la 

poitrine , ni les cordons de même couleur 

qui semblent lui servir d'attaches : elle a 

la gorge grise, la poitrine et le ventre d'un 

jaune verdâtre , et tout le dessus du corps 

de la même couleur, mais plus foncée. En 

général cette femelle ne diifère pas beaucoup 

(ï) L'iris des yeux a une teinle de brun rougeâtre ; 

le bec et les ongles sont noirs, et les pieds bruns. 

SON.NIMI. 

T O M E XLVI. G 
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de l'oiseau représenté dans les planches en­

luminées, n° 558, sous le nom de merle à 

ventre orangé du Sénégal (1). 

M. Brisson a donné le plastron noir dont 

il s'agit dans cet article, comme venant du 

cap de Bonne-Espérance, et il en venoit 

certainement, puisqu'il en avoit été rapporté 

par M. l'abbé de la Caille ; mais, s'il en faut 

croire M. Edwards , il venoit encore de 

plus loin, et son véritable climat est l'île 

de Ceylan. M. Edwards a élé à portée de 

prendre des informations exactes à ce sujet, 

de M. Jean - Gédéon Loten, qui avoit été 

gouverneur de Ceylan, et qui, à son retour 

des Indes, fit présent à la société royale de 

plusieurs oiseaux de ce pays , parmi lesquels 

étoit un plastron noir. M. Edwards ajoute 

une réflexion très-juste que j1ai déjà pré­

venue dans les volusnes précédons, et qu'il 

ne sera pas inutile de répéter ici; c'est que 

h\ Guenau de Monlbeillard s'est trompé au sujet 

de la femelle du plastron noir; du moins Levaillant 

l'assure positivement. Cette femelle . un peu plus pe­

tite que le mâle , lui ressemble du reste en tous points , 

à l'exception des couleurs dont les nuances sont moins 

vives. La description ele celte prétendue femelle et la 

leurre, de la planche n° 558 appartiennent au plastron 

noir daiÎA :;on jeune âge. SO>NJJÎT. 
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îe cap de Bonne-Espérance, étant un point de 

partage où les vaisseaux abordent de tontes 

parts, on doit y trouver des marchandises, 

par conséquent des oiseaux de tous les pays , 

et que très-souvent on se trompe en sup­

posant que tous ceux qui viennent de cette 

côte en sont originaires. Cela explique assez 

bien pourquoi il y a dans les cabinets un 

si grand nombre d'oiseaux et d'autres ani­

maux soi-disant du cap de Bonne-Espé­

rance (1). 

(i) Il est certain que le plastron noir est un oiseau 

des terres du cap de Bonne-Espérance ; tous les voya­

geurs l'y ont vu. Thunbcrg rapporte qu'il y fréquente 

les jardins , et charme l'oreille par son agréable ra­

mage. (Voyage au .lapon par le cap de Bonne-Espé­

rance , traduct. française , tome I, p. 528.) Levaillant 

l'a observé élans les mêmes contrées avec sa persévé­

rance ordinaire (Voyez l'Ilist. naturelle des oiseaux 

d'Afrique , n° 6j ) ; et je vais tracer en peu de mots le 

résultat de ses principales observations. 

Le plastron noir est connu au Cap sous le nom de 

bacbakiri; c'est celui que Levaillant lui a conservé. 

O n lui" donne aussi dans différens cantons, d'après son 

cri , les dénominations de jentje , bibi, couit-couit. O n 

l'appelle assez ordinairement gule canari-byter, c'est-

à-dire , mordeur de canaris, jaune; parce qu'au Cap 

on nomme canaris presque tous les petits oiseaux gra­

nivores, et ceux qui leur font la guerre , mordeurs da 

G a 
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canaris; les colons le désignent encore par le nom 

iWxland- vogel, oiseau de l'île; les holtenlots par 

celui d'orep, et les uamaquois par celui à'hoep. C'est 

un oiseau très-commun , non seulement aux environs 

de la ville du Cap, mais aussi dans l'intérieur des terres 

jnsques chez les cafres. Les syllabes bac-ba-ki-ri dont 

on a formé un de ses noms, expriment le cri d'appel 

propre au mâle , et la femelle lui répond sur un ton 

inoins élevé par ces autres syllabes cou-it, cou-ït. E n 

imitant ces cris , il est aisé de faire approcher très-

près de soi ces oiseaux , qui d'ailleurs ne sont point 

farouches. Leur nourriture ordinaire consiste en in­

sectes el en petits oiseaux jeunes, lorsqu'ils en peuvent 

attraper; car ce sont, ainsi que je l'ai dit plus haut , 

de vraies pie-grièches. Le mâle et la femelle se sé­

parent rarement ; ils font leurs nids sur des buissons 

touffus ; la ponte est de quatre ou cinq œufs , qu'ils 

couvent tour à tour ; les jeunes suivent long-lems 

leur père et mère , et ce n'est qu'après la seconde mue 

qu'ils prennent le beau plumage êtes adultes. 

S o N N ï N x. 
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L ' O R A N V E R T 

o u 

MERLE A VENTRE ORANGÉ 
4 

D U S E N E G A L (ï). 

Voyez les planches enluminées, n° 558. Cet oiseau a 

été envoyé au cabinet du roi par M. Adanson. 

J'AI appliqué à cette nouvelle espèce le nom 

tVoranvert , parce qu'il rappelle l'idée des 

deux principales couleurs de l'oiseau : un 

beau verd foncé, enrichi par des reflets qui 

se jouent entre différentes nuances de jaune, 

règne sur tout le dessus du corps, compris 

la queue, les ailes, la tête et même la gorge; 

mais il est moins foncé sur la queue que 

(ï) Turdus viridis aurantio tinctus subtùs auran-

tius , rostro pedibusque fuscis. turdus cbrysogaster, 

Lin. Syst. nat. edil. i5, gen. 107, sp. i?o. 

Turdus viridis fult'O splsndens , subtùs fulvus niti-

dus, remigibus quïbusdam extùs albis. turdus 

chrysogaster. Lathum , Syst. ornith. gen. 52 sp. 81. 

,S o S N I N ï. 

G 3 
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par-tout ailleurs : le reste du dessous cl a 

corps, depuis la gorge, est d'un orangé bril­

lant ; outre cela ou aperçoit sur les ailes 

repliées un trait blanc qui appartient au 

bond extérieur de quelques-unes des grandes 

pennes. Le bec est brun, ainsi que les pieds. 

Cet oiseau est plus petit que le merle ; sa 

longueur est d'environ 8 pouces , son vol 

de 1.1 ~j sa queue de 2 |, et son bec de n à 

12 ligues. 

'fariëtè de Voranvert. Lyoranbleu (i). 

J'ai dit que l'oranvert avoit beaucoup de 

rapports avec la femelle du plastron noir, 

mais il n'en a pas moins avec un autre oiseau 

représenté dans nos planches enluminées , 

n° 221, sous le nom de merle du cap de 

Bonne-Espérance , et que j'appelle oranbleu, 

parce qu'il a tout le dessus du corps orangé , 

depuis la gorge jusqu'au bas-ventre inclu­

sivement, el que le bleu domine sur la partie 

supérieure , depuis la base du bec jusqu'au 

(i) Tardas ex cœrulescente viridis , subtùs auran-

tius. Lin. Svst. nat. edit. i5 , gen. 107 , sp. 120, var. b. 

Turdus cccrulesccns, pennis margine saturioribus „ 

corpore subtùs fulvo. Lalham Syst. ornith. gen. 5s „ 

sp. 81 var. b, S O N K I . N I . 

http://Sonki.ni
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bout de la queue ; ce bleu est de deux teintes, 

et la plus foncée borde chaque plume, d'où 

résulte une variété douce , régulière et de 

bon effet. Le bec et les pieds sont noirs , 

ainsi que les pennes des ailes, mais plusieurs 

des moyennes sont bordées de gris blanc; 

enfin les pennes de la queue sont de toutes 

les plumes du corps celles dont la couleur 

paroît le plus uniforme. 

G 4 



10 A II 1 S T O 1 R L 

LE M E R L E B R U N 

DU CAP DE BONNE-ESPÉRANCE(i)(2). 

VJ'EST une espèce nouvelle dont nous 

sommes redevables à M. Sonnerai : elle est 

à peu près de la grosseur du merle; sa lon­

gueur totale est de 10 pouces , et ses ailes 

s'étendent un peu au delà du milieu de la 

queue. Presque tout son plumage est d'un 

brun changeant , et jette des reflets d'un 

verd sombre ; le ventre et le croupion sont 

blancs (5). 

(1) Il ne faut pas le confondre avec un autre merlu 

brun du Cap , elont je parlerai bientôt sous le nom de 

brunet, et qui est beaucoup plus petit. 

(2) Turdus fuscus viridi tinctus , abdomine crisso-

que albis. . turdus bicolor. Lin. Syst. nat. eelit. i5» 

gen. 107 , sp. 118. 

Turdus viridi-fuscus, abdomine uropygioque albi.i... 

turdus bicolor. Latham , Syst. ornith. gen. 5a , sp. 84* 

Stoui ne spreo ; sturnus bicolor. Daudin , Ornilhol. 

tome II , pag. 5i ï. SON M M . 

(5) L'iris des yeux est de couleur de musette; h 

bec est jaunâtre à la base de sa nnndibuîe inférieure , 
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de m ê m e que le dedans de la bouche; le reste du bec 

et les pieds sont d'un brun clair. 

Cette espèce , très-commune dans toute !a colonie 

du cap de Bonne-Espérance , se rapproche davantage 

des choucas, des étourueaux et des marlius, que des 

merles ; e est le sentiment de l'habile observateur qui 

l'a examinée dans sou pays natal. Les hollandais du 

Cap l'appellent wit -gat - spreeutv , étourneau à cul 

blanc, et Levaillant en a donné l'histoire sous le nom 

de spreo. ( llist. nat. des oiseaux d'Afrique , n° 88. ) 

O n trouve les spreos presque toujours à terre au 

milieu des troupeaux, pour y chercher les insectes 

dont ils se nourrissent ; ils mangent aussi des fruits; 

à l'époque de la maturité des raisins , ils font de grands 

ravages dans les vignes , et alors ils deviennent un 

mets délicat. Leur ramage est à peu près le même que 

celui de l'étourncau ; ils volent on troupes considé­

rables . el quelquefois de trois à quatre mille ; ils ap­

prochent des lieux habités, et souvent ils placent leur 

niddans des trous de murailles sous les toits , et jusque» 

dans les granges ; loin des habitations, ils se contentent 

d'une ouverture de la terre ou d'un arbre creux; ils 

s'emparent des nids de pies cl quelquefois de ceux 

d'hirondelles; leur ponte est de cinq ou six œufs „ 

vcrdàtres et tachetés de brun. 

Dans cette espèce le mâle est un peu plus grand que 

la femelle; mais mie exception très-singulière à ce 

qui se passe généralement à l'égard du plumage des 

oiseaux, c'est que le verd changeant brille avec plus 

d'éclat sur l'oiseau jeune que sur l'oiseau adulte. 

' Levail'"nt à l'endroit cité.) 
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L ï. E AN1AHBOU 

DE B E N G A L E (i) (2). 

XJE plumage brun par-tout, mais plus foncé 

sur la partie supérieure du corps, plus clair 

sur la partie inférieure, comme aussi sur le 

bord des couvertures et des pennes des ailes, 

(1) Voyez l'Iiisloire naturelle des oiseaux d'Albin, 

t. III, n° 19 ; c'est la grive brune des Indes d'Edwards . 

planche cexxxiv ; le merle de Bengale de M. Brisson. 

En allemand, braungelber misiler; epuelques-uns l'ont 

nommé beniahbou. 

(2) Le merle du Bengale ; turdus supemè dilutc 

fuscus, infernè griseus; remigibas dilutè fuscis , oris 

exterioribus albis; rectricibus obscure fuscis. 

merula bengalensis. Brisson, Ornith. clas. 5 , ord. 5r 

gen. 22, sp. a5, et Supplément , tome VI , pag. 4. 

Turdus fuscus , subtùs ferrugineus, lineâ albâ ad 

latera capitis , caudâ rotundatâ. turdus canorus 

Lin. Syst. nat. edit. i3, gen. 107 , sp. 8. 

Turdus griseus subtùs ferrugineus, lineâ albâpone 

oculos , caudâ rotundatâ. turdus canorus. Lalham .. 

Syst. ornith. gen. 52, sp. 54. 
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le bec et les pieds jaunes, la queue étagée 

longue d'environ 5 pouces, et dépassant les 

ailes repliées d'environ la moitié de sa lon­

gueur; voilà les principaux traits qui carac­

térisent cet oiseau étranger dont la grosseur 

surpasse un peu celle de la grive. 

M. Linnaeus nous apprend , d'après les 

naturalistes suédois qui ont voyagé en Asie, 

que ce même oiseau se retrouve à la Chine; 

mais il paroît y avoir subi l'influence du 

climat, car les baniahbous de ce pays sont. 

gris par dessus , de couleur de rouille par 
dessous , et ils ont un trait blanc de charpie 
cêilé de la tête (1). La dénomination d'oi­
seaux chanteurs que leur applique M. Lin-
nasus (2), sans doute sur de bons mémoires, 

suppose que ces merles étrangers out le ra­
mage agréable (5). 

(1) L'iris des yeux est jaune. La femelle est toute 

grise, à l'exception des ailes et des trois premières 

pennes de chaque côté de la queue, lesquelles sont 

blanches en plus grande partie. ( Lin. Syst. nat. loco 

citato. ) S O N N I N I . 

(2) Canorus turdus griseus , subtùs ferrugineus 

lineâ albâ ad latera capilis. (Syst. nat. edit. io,p. iCo.) 

(5) Cet oiseau vit de riz, de vermisseaux, d'in­

sectes , et m ê m e de viande lorsqu'il est élevé en cage. 

M . Sonnerai a décrit le baniahbou darw son Voyage 
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à la nouvelle Guinée (pag. 193, avec une figure, 

planche rxxm ). On t'appelle boubil à Canton ; il se 

trouve dans les provinces méridionales de la Chine , et 

c'est „ dit M. Sonnerai, le seul oiseau de ce vaste em­

pire qui ait du chant : on lui a donné par eette raison 

le nom de rossignol. 

M M . Gmclin et Latham ont séparé mal à propos le 

baniahbou du boubil , qui ne sont évidemment qu'un 

même et seul oiseau. L'on eloit donc regarder comme 

inutiles les indications des espèces 106 de Gmelin et 

™8 de Latham , lesquelles font un double emploi 
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L' O U R O V A N G 

o u 

MERLE CENDRÉ 

DE MADAGASCAR (ï). 

Voyez les planches enluminées , n° 557, fg. 2-

J_JA dénomination de merle cendré donne en 

général une idée fort juste de la couleur qui 

(1) Le merle cendré de Madagascar ; turdus supernè 

cinereus , nonnihil ad olivaceum inclinons ; in ferrie 

dilutè cinereus ; vertice nigricante, ad viride vergente, 

remigibas exteriùs cinereo -fuscis , interdis fuscis ; 

rectricibus cinereo-fuscis. . . merula madagascarien-

sis cinerea. Brisson , Ornith. clas. 3 , ord. 5, gem 22, 

sp. 2 , avec une figure , planche xxv, fig. 2. 

Turdus cinereus , vertice in colorent virescente-

nigrum, reliquo capite , collo , peclore et corpore. supra 

in olivaceum vergente, abdomine crissoque flavicanti-

bus.. turdus urovang. Lin. Syst. nat. edit. 12 } 

gen. 107 , sp. 121. 

Turdus cinereo-nigricans ; capite, collo, pectore , 

dorso tectricibusque alarum olivaceis , abdomine fia-

i'esctnfe. turdus ourovang. Latham, Syst. ornith. 

g<-- u. 22 , sp. 85-
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règne dans le plumage de cet oiseau : mais 

il ne faut pas croire que cette couleur soit 

par-tout du même ton ; elle est très-foncée 

et presque noirâtre, avec une légère teinte 

de verd sur les plumes longues et élroite3 

qui couvrent la tête ; elle est moins foncée , 

mais sans mélange d'aucune autre teinte, sur 

les pennes de la queue et des ailes , et sur les 

grandes couvertures de celles-ci ; elle a un 

œil olive sur la partie supérieure du corps , 

les petites couvertures des ailes, le cou, la 

gorge et la poitrine; enfin elle est plus claire 

sous le corps, et prend à l'endroit du bas-

ventre une légère teinte de jaune. 

Ce merle est à peu près de la grosseur 

de notre mauvis , mais il a la queue un peu 

plus longue, les ailes un peu plus courtes 

et les pieds beaucoup plus courts (1). Il a 

le bec jaune comme nos merles , marqué 

vers le bout d'une raie brune, et accompagné 

de quelques barbes autour de sa base , la 

queue composée de douze pennes égales et 

les pieds d'un brun clair. 

(i) La longueur totale de l'oiseau est de 8 pouces \ ; 

son vol de 12. , sa queue de 3 \ , son bec de 12 lignes, 

cl son pied de 8 ou q. 
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L E M E R L E 

DES COLOMBIERS (i). 

UN l'appelle aux Philippines Yélourneau 
des colombiers , parce qu'il est familier par 

instinct , qu'il semble rechercher l'homme 

ou plutôt ses propres commodités dans les 

habitations de l'homme , et qu'il vient ni­

cher jusques dans les colombiers ; mais il 

a plus de rapports avec notre merle ordinaire 

qu'avec notre étourneau , soit par la forme 

du bec et des pieds , soit par les propor­

tions des ailes qui ne vont qu'à la moitié 

de la queue , etc. Sa grosseur est à peu près 

celle du mauvis, et la couleur de son plu­

mage est une, mais il s'en faut bien qu'elle 

soit uniforme et monotone ; c'est un verd 

changeant qui présente sans cesse des nuances 
I 1 , 1 ,", • M , M • .111 

(ï) Turdus viridis, colores cliver si modo refieclens. . . 

turdus columbinus. Lin. Syst. nat. cdit. i5, gen. 107 , 

sp. 122. 

Turdus viridi-nitens -, corpore toto e< rsicolore. 

turdus columbinus. Latham, Syst. ornith. gen. 5a3 

sp. 70. S O K N I S I . 
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différentes et qui se multiplie par les reflets. 

Cette espèce est nouvelle, et nous en s mimes 

redevables à M. Sonnerat : on trouve aussi 

dans sa collection, des individus venant du 

cap de Bonne-Espérance, lesquels appar­

tiennent visiblement à la même espèce, 

mais qui en diffèrent en ce qu'ils ont le 

croupion blanc, tant dessus que dessous, 

et qu'ils sont plus petits : est - ce une 

variété de climat, ou seulement une variété 

d'âge ? 

ï.r 
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LE MERLE OLIVE 

DU CAP DE BONNE-ESPÉRANCE(i)(a). 

X-iK dessus du corps de cet oiseau, compris-

tout ce epai paroît des pennes de la queue 

et des ailes lorsqu'elles sont en repos , est 

d\in brun olivâtre ; la gorge est d'un brun 

iauve moucheté de brun décidé ; le cou 

et la poitrine sont de la même couleur que 

(i) M. Brisson qui a décrit le premier cet oiseau, 

en a fait sa quarante-troisième grive. 

(2) Le merle olive du cap de Bonne-Espérance ; 

turdus supernè fusco-olivaceus , infernè falvus; remi-

gibus et rectricibus lateralibus inierius fuscis. 

merula ohvacea capilis Bonœ Spei, Brisson , Ornith. 

elas. 5, ord. 5, gen. 22, sp. éfy , avec une figure,, 

pi. xxn , fig. 5-

Turdus subfuscus , subtùs fulvus. turdus 

olivaceus. Lin. Syst. nat. edit. i5 , gen. 107 , sp. 5. 

Turdus fusco-olivaceus subtùs fulvus , remigi-

bus rectricibusque lateralibus intus fuscis. . . turdus 

olivaceus. Latham , Syst. ornith. gen. D2 , sp. 88. 

S o » H 1 N 1. 

TOME XLVI. H 
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la gorge, mais sans mouchetures; tout le 

reste du dessous du corps est d'un beau 

fauve; enfin le bec est brun, ainsi que les 

pieds et le côté intérieur des pennes des ailes 

et des pennes latérales de la queue. 

Ce merle est de la grosseur du mauvis ; 

il a près de i3 pouces de vol , et 8 ~ de 

longueur totale ; le bec a 10 lignes , le 

pied i4 ; la queue , qui est composée de 

douze pennes égales, a 5 pouces, et les 

ailes repliées ne vont qu'à la moitié de sa 

longueur (i). 

(ï) Cet oiseau est le m ê m e que celui dont Levail­

lant a écrit l'histoire naturelle dans celle eles oiseaux 

d'Afrique , n° e)8 , et c'est la seule espèce de grive 

qu'il ait rencontrée au midi de l'Afrique ; cette espèce 

paroît en effet avoir beaucoup plus de rapport aux 

grives qu'aux merles, et Levaillant pense que l'on 

peut la regarder comme le représentant de notre grive 

proprement dite, dont elle a la taille , la forme , le 

sifflement et les habitudes. 

Les merles olives sont très-communs aux environs de 

la ville du Cap , et particulièrement dans les cantons 

planlés tic vignes , dont ils mangent le raisins avec 

avidité au moment de leur maturité. Quoique l'on 

eu voie quelques couplesxpeudaril toute l'année , ils 

sont en général dans la m ê m e contrée des oiseaux 

de passage ; ils yairiveu! eu mars et en repartent ei? 

octobre, toujours en si grand nombre qu'ils couvrent 
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presque tous les arbres des bois. Leur ponte a lieu au 

mois de novembre; elle consiste en trois, quatre et 

quelquefois cinq oeufs presque ronds, parsemés dé­

taches de brun rougeàtrc Sur un fond blanc verdâtre; 

la femelle les dépose dans un nid assez évasé, forme 

de petites branches entrelacées et dont l'intérieur 

est simplement garni de fdamens de racines, déliés et 

très-adroitement contournés. Outre les raisins et 

d'autres fruits succulens, ces oiseaux dévorent aussi. 

les chenilles et les vers qu'ils recherchent élans les 

lieux humides , et celte habitude est l'indication cer­

taine du voisinage des eaux pour le voyageur altéré , 

qui est assuré de pouvoir étancher sa soif près ele 

l'endroit où il rencontre le merle olive. 

La femelle est un peu plus petite que îemâle , et se? 

couleurs sont moins décidées. Dans le jeune âge le mâle 

et la femelle ont une forte teinte de brun roussâlre 

sur le corps el les ailes, la gorge blanche des gri-

velures brunes noirâtres sur la gorge la poitrine et 

les flancs, le dessus du bec brun , et le dessous d'un 

jaune pâle , aussi bien que les pieds. 

Les colons hollandais et hottentots ont donné à 

cette esoèce le nom de druyve-vreeler mangeurs de' 

raisins , dénomination qui peut être appliquée à plu­

sieurs autres oiseaux également avides de ees fruit?.* 

(Levaillant à l'endroit ci té. ) Sor-.'Miu-

Il d 
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LE MERLE A GORGE NOIRE 

DE SAINT-DOMINGUE (i). 

Voyez les planches enluminées > n° 55g. 

JLrESPÈCE de pièce noire qui recouvre la 

gorge de cet oiseau, s'étend d'une part jusques 

sous l'œil et même sur le petit espace qui 

est entre l'oeil et le bec, et de l'autre elle 

descend sur le cou et jusques sur la poitrine ; 

(i) Turdus ex griseo fuscus, subtùs ex virescente 

flavus , nigro maculât us , rostro pedibus , fronte , 

facie, mento et gutture nigris, hoc rufo marginato. 

turdus ater. Lin. S)rst. nat. edit. i5, gen. 10" . 

sp. 110. 

Turdus griseo-fusais, subtùs fiavo-virescens macu-

lis sparsis nigris _ facie , gulâ juguloque nigris rufo 

marginatis. Latham , Syst. ornith. gen. 5?., sp. 86. 

Cet oiseau , qui est aussi commun à la Louisiane , tsî 

plutôt un troupiale qu'un merle , et je pense , avec 

Mauduyt , que c'est une méprise de l'avoir mis au 

nombre des oiseaux étrangers ayant rapport aux 

merles. (Voyez l'Encyclopédie méthodique, partie 

ornithologique , article du merle à gorge noire d» 

Saint-Domingue. ) SONNIM. 
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de plus elle est bordée d'une large bande d'un 

roux plus ou moins rembruni, qui se pro­

longe sur les yeux et sur la partie anté­

rieure du sommet delà tête :1e reste de la tête, 

la face postérieure du cou ,1e dos et les petites 

couvertures des ailes sont d'un gris brun, 

varié légèrement de quelques teintes plus 

brunes : les grandes couvertures des ailes 

sont , ainsi que les pennes , d'un brun 

noirâtre , bordé de gris clair , et séparées 

des petites couvertures par une ligne jaune 

olivâtre , appartenante à ces petites cou­

vertures. Ce même jaune olivâtre règne sur 

le croupion et tout le dessous du corps, 

mais sous le corps il est varié par quelques 

taches noires assez grandes et clair-semées 

dans tout l'espace compris entre la pièce 

noire de la gorge et les jambes. La queue 

est du même gris que le dessus du corps, 

mais dans son milieu seulement, les pennes 

latérales étant bordées extérieurement de 

noirâtre : le bec et les pieds sont noirs. 

Cet oiseau, qui n'avoit pas encore été dé­

crit, est à peu près de la grosseur du mauvis ; 

sa longueur totale est d'environ 7 pouces {, 

le bec d'un pouce , la queue de 3 , et les 

ailes , qui sont fort courtes , ne \ront guère 

qu'au quart de la longueur de la queue. 

H 5 
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L E MERLE 

1) .i: C A N A D A (1) {-) 

(JELII de tous nos merles dont semble 

approcher le plus l'oiseau dont il s'agit iei, 

c'est le merle de montagne qui n'est qu'une 

variété du plastron blanc. Le merle de 

Canada est moins gros, mais ses ailes sont 

proportionnées de même , relativement à 

la queue , ne s'étendant pas dans leur repos 

au-delà du milieu de sa longueur , et les 

couleurs du plumage, qui ne sont pas fort 

différentes , sont à peu près distribuées de 

la même manière ; c'est toujours un fond 

rembruni , varié d'une couleur plus claire 

(t) C'est la dix-septième grive de M . Brisson qu» 

a le premier décrit cette espèce étrangère , tom. II 

pag. 2H5. 

(2) Le merle du Canada ; turdus nigricans , apicibiu, 

p.cwiarum rufescentibus ; remigibas rectricibusque 

pendus nigricantibus. merula canaduiisis. Brisson. 

Ornith. clas. 5 . ord. 5 . "en. 22 . su. ï" . avec m u 

:':giri»*, pi, xxiv ; lig. •>. »SQÎN>TÏM 
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par-tout, excepté sur les pennes de la queue 

et des ailes, qui sont d'un brun noirâtre et 

uniforme : les couvertures des ailes ont 

des reflets d'un verd foncé , mais brillant : 

toutes les autres plumes sont noirâtres et 

terminées de roux , ce qui, les détachant 

les unes des autres , produit une variété 

régulière , et fait que l'on peut compter le 

nombre des plumes par Se nombre des 

marques rousses. 

3:1 \ 
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LE MERLE OLIVE 

DES INDES (1) 0). 

Voyez les planches enluminées, n° 5G4 , fig. ï. 

HP 
1 o tTTr: la pat lie supérieure de cet oiseau , 
fompii.s les pennes de la queue et ce qui 
e-roît des pennes de l'aile , est d'un verd 
d'olive foncé ; toute la partie inférieure est 

du m ê m e fond de couleur, mais d'une teinte 

plus claire et tirant sur le jaune : les barbes 

intérieures des pennes de l'aile sont brunes, 

(ï) C'est M. Brisson qui a le premier déeiit cette 

esp.V'e, tom. II, pag. 28. 

(2) Le merle olive des Indes; turdus viridi-oliva-

ecus supernè saluratius, iufcrnè d dut lus ; remigibas 

interius fuscis , oris flavicantibus. merula olivacea 

indica. Brisson Ornith. clas. 3 , ord. 5 , gen. 22 } 

sp. 4'J avec une figure , pi. xxxi , fig. 2. 

Turdus olivaceus , rostro pedibusque nigricanlibus , 

remi gibus inferiori la t ère fuscis. turdus indiens 

.Lin. Svsl. uat. edit. i5, gen. 107 , sp. 54\ 

Turdus vindi olivaceus , remigibus intus fuscis 

e.rtusfiavicaniibus. turdus indiens. Latham, Syst. 

erni'Je gen. 5? , sp. 29. S O > M K I . 
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bordées en partie de jaunâtre; le bec et les 

pieds sont presque noirs. Cet oiseau est moins 

gros que le mauvis ; sa longueur totale est de 

8 pouces, son vol de 12 ~, sa queue de 5 \ , 

son bec de i5 lignes, son pied de 9 , et ses 

ailes dans leur repos vont à la moitié de 

îa queue. 
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LE MERLE CENDRÉ 

DES INDES (i) (2). 

JLJA couleur cendrée du dessus du corps 

est plus foncée que celle du dessous : les 

grandes couvertures et les pennes des ailes 

sont bordées de gris blanc en dehors , mais 

(1) C'est M . Brisson qui a îe premier décrit cette 

espèce , tom. II , pag. 286. 

(2) Le merle cendré des Indes ; turdus cinereus } 

supernè saturatiùs, infernè dilutiits ; remigibus nigris, 

oris exterioribus cinereo-albis , interioribus albis ; 

rectricibus quatuor utrinque extimis pendus nigris. . „ 

merula indica cinerea. Brisson , Ornitholog. clas. 5 , 

ord. 5 , gen. 22, sp. 5rj, avec une figure, planche xxv, 

fig. 5. 
Turdus cinereus, rectricibus duabus intermedda 

cinereis , proximis utrinque nigris margine et apice 

cinereis, reliquis nigris, .. turdus cinereus. Lin. 

Syst. nat. edit. i5 , gen. 107 sp. 56. 

Turdus cinereo-nigricans subtùs dilutiore rectri­

cibus alarum majoribus remigibus rectricibusque 

lateralibus nigris. turdus cinerascens. Latham, 

Syst» ornith. gen. 52 3 sp. 90» S O ^ M I S I . 
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les pennes moyennes ont ce bord plus large, 

et de plus elles ont un autre bord de même 

couleur en dedans , depuis leur origine jus­

qu'aux deux tiers de leur longueur : des 

douze pennes de la queue les deux du 

milieu sont du même cendré que le dessus 

du corps ; les deux suivantes sont en partie 

de la même couleur , mais leur côté inté­

rieur est noir ; les huit autres sont entiè­

rement noires comme le bec , les pieds et 

les ongles; le bec est accompagné de quelques 

barbes noirâtres près des angles de son ou­

verture. 

Cet oiseau est plus petit que le mauvis; il 

a 7 pouces |de longueur totale , 12 \ de vol, 

la queue de 3 pouces, le bec de 11 lignes, 

•A îe pied de 10. 
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L E M ERLE BRUN 

DU SENEGAL (1) (2). 

Voyez les planches enluminées , n° 565 , fig. 2. 

XVÏEN de plus uniforme et de plus commun 

que le plumage de cet oiseau, mais aussi 

rien de plus facile à décrire ; du gris brun 

sur la partie supérieure et sur l'antérieure, 

du blanc sale sur la partie inférieure , du 

brun sur les pennes des ailes et de la queue , 

(ï) C'est M. Brisson qui a le premier décrit cet 

oiseau étranger , tom. II , pag. 261. 

(2) Le merle du Sénégal; turdus griseo-fuscus ; 

ventre sordide albo ; remigibus reclricibusque fuscis.., 

merula senegalensis. Brisson, Ornith. clas. 5 , ord. 5 , 

gen. 52, sp. 26, avec une figure, planche xxil t 
fig. 2. 

Turdus ex griseo fuscus , abdomine ex albido , 

rcstro , remigibus , caudâ pedibusque fuscis. . turdus: 

senegalensis. Lin. Syst. nat. edit. i5 , gen. 107 , 

sp. 78. 

Turdus griseo-fuscus, ventre sordide albo , remi­

gibus reclricibusque fuscis. . . turdus sencgalcnsie, 

Latham, Syst. ornith. gen. 52 , p. o5. S O ^ K I M . 
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comme sur le bec et les pieds , voilà son 

signalement fait en trois coups de crayons. 

Il n'égale pas le mauvis en grosseur , mais 

il a la queue plus longue et le bec plus 

court. Sa longueur totale, suivant M. Brisson, 

est de 8 pouces, son vol de 11 ̂ , sa queue 

de 3 - , son bec de 9 lignes , et son pied 

de ix ; ajoutez à cela que les ailes dans 

leur repos ne vont qu'à la moitié de la 

queue, qui est composée de douze pennes 

égales (1). 

(1) Levaillant a trouvé, dans les forêts du pays 

d'Anteniquoi , au midi de l'Afrique, une espèce de 

merle qui a beaucoup de rapports avec celui de cet 

article; les couleurs du plumage sont les mêmes; mais 

le merle brun du Sénégal est plus grand et sa queue 

paroît plus longue. Cependant, comme ces différences 

peuvent n'avoir d'existence que dans quelque erreur 

de description ou ele dessin , ou m ê m e de préparation , 

je pense que l'on ne courre guère le risque de se 

tromper en réunissant dans le m ê m e article le merle 

brun du Sénégal et un autre merle du m ê m e conti­

nent , que Levaillant a nommé le Jabotteur. ( Histoire 

naturelle des oiseaux d'Afrique, n° 112.) 

Ce nom de jabotteur indique que l'oiseau auquel 

Levaillant l'a imposé a beaucoup de babil. E n effet, 

il ne cesse de jaser aux pieds des buissons où il se tient 

ordinairement; mais il n'y reste pas seul ; 011 trouve 

toujours cinq ou six de ces oiseaux rassemblés élans les 
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broussailles épaisses , caquetant chacun sur Un ton 

différent, en sorte qu'ils ont l'air de se quereller entre 

eux, et que ce ramage discordant forme un bruit de 

sons confus et désagréables. Ils vivent d'insectes qu'ils 

cherchent à terre sous les feuilles mortes qu'ils 

retournent avec leur bec el leurs pieds. Ce genre de 

nourriture leur a fait contracter l'habitude de rester 

sur les buissons près de terre , d'où ils peuvent plus 

facilement épier leur proie ; ils y établissent aussi 

leur nid revêtu de mousse et garni en dedans de petil3 

fîlamens de racines ; la femelle y pond quatre on 

cinq oeufs d'un brun clair. 

Cette femelle ne diffère du mâle que par sa taille 

plus petite et une teinte brune moins foncée, (Voyez 

Levaillant, à l'endroit cité. ) 
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L E T A N A O M B É 

o u 

MERLE DE MADAGASCAR (ij. 

Voyez les planches enluminées, n° 55 j , fig. i. 

J E conserve à cet oiseau le nom qu'il a 

dans sa patrie , et il seroit à souhaiter que 

les voyageurs nous apportassent ainsi les 

vrais noms des oiseaux étrangers ; ce seroit 

(i) Le merle de Madagascar; turdus supernè 

fuscus ; pectore rufo-rufescente ; ventre albo ; remi~ 

gibus interius nigris , majoribus exterius albis , 

minoribus exterius violaceis ; macula in alis rufo-

aureâ , rectricibus lateralibus interius nigris, exte­

rius viridi-aureis , extimâ exterius albâ. merula, 

madagascariensis. Brisson , Ornith. class. 5 , ord. 5 , 

gen. 22, sp. 55, avec une figure , pi. xxv fig. ï. 

Turdus fuscus , abdomine crissoque albis , caudâ 

subfurcatâ , rectricibus duabus intermediis lotis , reli 

quis margine eelenori viridi-aureis extimis utrin/pw 

margine exteriore albis. turdus madagascariensis. 

Lin. Syst. nat. cdit. i5 , gen. 107, sp. 77. 

Tanins fuscus , subtùs allais , perfore ^a'evil,,,^^,,. 
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îe seul moyen de nous mettre en état dVui 

ployer avec succès toutes les observations 

faites sur chaque espèce , et de les appliquer 

sans erreur à leur véritable objet. 

Le tanaombé est un peu moins gros que le 

mauvis ; son plumage en général est très-

rembruni sur la tête, le cou et tout le dessus 

du corps ; mais les couvertures de la queue 

et des ailes ont une teinte de verd : la queue 

est verd doré , bordée de blanc ainsi que 

les ailes, qui ont outre cela du violet chan­

geant en verd à l'extrémité des grandes 

pennes , une couleur d'acier poli sur les 

pennes moyennes et les grandes couver­

tures , et une marque oblongue d'un beau 

jaune doré sur ces mêmes pennes moyennes : 

la poitrine est d'un brun roux, le reste du 

dessous du corps blanc ; le bec et les pieds 

sont noirs,et le tarse est fort court: la queue 

est un peu fourchue, les ailes dans leur 

repos ne vont qu'à la moitié de sa longueur , 

néanmoins ce merle a le vol plus étendu 

rufescentibus , macula alarum rufo-aureâ , rectricibus 

duabus intermediis lateraliunique marginibus vii idi-

auratis, extimis margine exleriore albis. Latham , Svst. 

orniili- gen. 52 , sp. o j. 

a 
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à proportion que le mauvis ( 1 ). Il est à 

remarquer que , dans un individu que 

)'ai eu occasion de voir, le bec étoit plus 

crochu vers la pointe qu'il ne paroît dans 

la figure enluminée , et qu'à cet égard le 

tanaombé semble se rapprocher du merle 

solitaire. 

(1) Voici ses dimensions précises d'après M. Bris­

son : longueur totale, 7 pouces j; vol, 12 y; queue, 2 y, 

bec , 11 lignes ; pied , 9. 

TOME XLVI, I 
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LE MERLE DE MINDANAO (i). 

Voyez les planches enluminées, n° 627 ,fig. 1. 

I iA couleur d'acier poli qui se trouve sur 

une partie des ailes du tanaombé , est ré­

pandue, dans le merle de cet article, sur la 

tète , la gorge, le cou , la poitrine et tout 

le dessus du corps jusqu'au bout de la queue : 

les ailes ont une bande blanche près du bord 

extérieur, et le reste du dessous du corps est 

blanc. 

La longueur totale de l'oiseau n'est que 

de 7 pouces , et ses ailes ne vont pas jusqu'à 

la moitié de la queue qui est un peu étagée 

C'est une espèce nouvelle apportée par 

M . Sonnerat. 

(1) Turdus chalybeus , subtùs albus , fasciâ al a 

rum Iongitudinali albâ , caudâ subcur.eatâ - turduu 

mindanaensis. Lin. Syst. nat. edit. i5 , gen. 107 

sp. j6. 

Turdus cœruleo-chalybcus , corpore subtùs strigâ 

que longitudinali alarum albis. turdus mindanv; 

sis. Latham . Syst» ornith. gen. 52 , sp. g5. 

S o X o I F T. 



D E S M E R L E S . i5i 
M. Dauberrton le jeune a observé un autre 

individu de la même espèce qui avoit les 

extrémités des longues pennes des ailes et 

de la queue d'un verd foncé et changeant, 

et plusieurs taches de violet changeant sur 

le cor£>s, mais principalement sur la tête. 

C'est peut-être une femelle ou même un 

jeune mâle. 

î a 
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~T- ' \' """ ' " ", ~~ "~—^—^—— •• •• ———— — -1 TSE-

LE MERLE VERD 

BE L'ILE DE FRANCE (i). 

Voyez les planches enluminées, n° 048 , fig. 2. 

I .E plumage de cet oiseau est de la plus 

grande uniformité ; c'est par-tout à l'exté­

rieur un verd bleuâtre rembruni, mais son 

bec et ses pieds sont cendrés. Il est au des­

sous du mauvis pour la grosseur ; sa lon­

gueur totale est d'environ 7 pouces, son vol 

de 10 '-, son bec de 10 lignes, et ses ailes 

dans leur repos vont au tiers de sa queue 

qui n'a que 2 pouces {. Les plumes qui re­

couvrent la tête et le cou sont longues et 

étroites. C'est une espèce nouvelle. 

(1 i Turdus ex virescente profundè cœruleus , capitis 

collique permis angustis lungioribus , rostro cinereo 

pedibus plumbeis. turdus mauritianus. Lin. Syst. 

nat. edit. i5 , gen. 107 , sp. 75. 

Turdus lulo corpore virescente - cœruleo , pen'nii 

tapitis collique longioribus angustis. . . turdus 

manridauus. Latham , Syst. ornith. gen. 52, sp. 75 

S o N N r N 1. 
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LE C A S Q U E N O I R 

o u 

MERLE A TÈTE NOIRE 

DU CAP DE BONNE-ESPERANCE (1) (2), 

Voyez les planches enluminées , n° 5Q2. 

V^/UOIQU'AU premier coup d'oeil le casque 

noir ressemble par le plumage à l'espèce 

suivante , qui est le brunet, et sur-tout au 

(i) M . Brisson a le premier fait connoître celte 

«spèce , tom. V I , supplément, pag. 47-

(2) Le merle à tête noire du cap de Bonne-Espé­

rance ; turdus supernè saturalè fuscus , infernè rufcs-

cens , lateralibus lineolis transversis fuscis striatis ; 

capite et collo superiore splendidè nigris; uropygio 

rufio ; macula in alis candidâ; rectricibus nigricanli-

bus , lateralibus apice albis. merula atricapilla, 

eapitis Bonœ Spei. Brisson , Ornith. appcud. gen. 22 , 

«p. 66. 
Turdus fuscus , capite atro . abdomine uropygioqne 

rufis- macula alarialbâ.. turdus atricapilius.\d\n. 

Syst. nat. edit. i5, gen. 107, sp. 18. — Latham , Syst 

ornith. gen. 52 , sp. $6. S O N N I N I . 

I 5 
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merle à cul jaune du Sénégal, que je regarde 

comme une variété de cette même espèce; 

cependant, si l'on veut prendre la peine de 

comparer ces oiseaux en détail, on trouvera 

des différences assez marquées dans les cou­
leurs , et de plus considérables encore dans 

les proportions des membres. Le casque noir 

est moins gros que le mauvis ; sa longueur 

totale est de 9 pouces, son vol de 9 -, sa 

queue de 3 \, son bec de 10 lignes , et son 

pied de i4 ; d'où il suit qu'il a le vol moins 

étendu , et au contraire le bec , la queue et 

les pieds proportionnellement plus longs que 

le brunet; il a aussi la queue autrement faite, 

et composée de douze pennes étagées ; chaque 

aile en a dix-neuf, dont les plus longues sont 

la cinquième et la sixième. 

A l'égard du plumage , il ressemble par la 

couleur brune de la partie supérieure du 

corps , mais il diffère par la couleur du 

casque , qui est un noir brillant , par la 

couleur rousse du croupion et des couver­

tures supérieures de la queue, par la couleur 

roussâtre de la gorge et de tout le dessous 

du corps jusques et compris les couvertures 

inférieures de la queue, par la petite rayure 

brune des lianes , par la petite tache blanche 

qui paroît sur les ailes et qui appartient aux 
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grandes pennes, par la couleur noirâtre des 
pennes de la queue, et enfin par la marque 

blanche qui termine les latérales, et qui est 

d'autant plus grande que la penne est plus 

extérieure (1). 

(ï) Levaillant ( Hist. nat. des oiseaux d'Afrique , 

n° 112) assure qu'il n'a jamais rencontré, dans les 

terres du cap de Bonne-Espérance , cette espèce de 

merle; d'où l'on peut inférer , avec beaucoup de pro­

babilité , qu'elle a été envoyée à Paris de quelque 

autre contrée. SONNIKI, 

I 4 



i36 H I S T O I R E 

LE BRUN ET 

DU CAP DE BONNE ESPERANCE ( i ) (3)-

JLiA couleur dominante du plumage de cet 

oiseau est le brun foncé; elle règne sur la 

tête, le cou, tout le dessus du corps, la 

queue et les ailes; elle s'éclaircit un peu sur 

la poitrine et les côtés ; elle prend un œil 

jaunâtre sur le ventre et les jambes , et elle 

(1) C'est la vingt-quatrième grive de M. Brisson , 

h qui l'on est redevable de la première description qui 

ait été faite de ce merle étranger ; il le nomme merle 

brun du Cap, tome II, pag. 25o ; mais j'ai changé ce 

nom en celui de hrunet , pour le distinguer d'un autre 

merle brun du Cap, dont j'ai parlé ci-dessus. 

(2) Le merle brun du cap de Bonne-Espérance; 

turdus saluralè fuscis; ventre fusco-fiavicante ; tec-

tricibus caudœ infierioribus luteis. merula fusca 

capitis Bonœ Spei. Brisson, Ornilhol. clas. 5 , ord. b, 

gen. 22 , sp. 24 , avec une figure , pi. xxvn , fig. 5. 

Turdus fuscus, abdomine fiavescente, crissa luteo..., 

turdus capensis. Lin. Syst. nat. edit. i5 , gen. 107 » 

sp. 17 — Latham . Syst. ernith. gen. 52 , sp. q-, 

SCÏOUM, 
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disparoît enfin sur les couvertures infé­

rieures de la queue , pour faire place à un 

beau jaune. Cette tache jaune fait d'autant 

plus d'effet qu'elle tranche avec la couleur 

des pennes de la queue, lesquelles sont d'un 

brun encore plus foncé par dessous que 

par dessus. Le bec et les pieds sont tout à 

fait noirs. 

Ce merle n'est pas plus gros qu'une 

alouette; il a 10 pouces ~ de vol ; ses ailes 

ne vont guère qu'au tiers de la queue qui a 

près de 5 pouces de long, et qui est composée 

de douze pennes égales (1). 

(1) O n trouve la description du brunet dans l'His­

toire naturelle des oiseaux d'Afrique, n° io5 ; et 

comme celte description est le résultat et l'examen 

d'un grand nombre d'oiseaux de celte espèce , elle 

mérite toute confiance. Levaillant a donc observé , 

1° que le brunet n'a pas le dessous de la queue d'un 

brun plus foncé que le dessus , ni le ventre jaunâtre, 

ainsi que Guenau de Montbcillard l'a dit; 2" que les 

ailes , dans l'état de repos , ne s'étendent guère au delà 

de l'origine de la queue dont les pennes sont coupées 

carrément ; 5° que l'iris de l'œil est d'un brun noi­

sette; 4° que la femelle est un peu plus petite que le 

mâle, et que les teintes de son plumage sont plus 

foibles; 5° qu'enfin les jeunes sont variés de blanc, 

avec le dessous de la queue jaune. 

Le brunet est très-commun dans les environs di* 
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P^ariété du brunet du Cap (1). 

L'oiseau représenté dans nos planches 

enluminées, n° 317,sous le nom de merle à 

cul jaune du Sénégal (2), a beaucoup de 

rapports avec le brunet; seulement il est un 

peu plus gros, et il a la tête, la gorge noires , 

dans tout le reste ce sont les mêmes couleurs 
et à peu près les mêmes proportions, ce qui 

m'avoit fait croire d'abord que c'étoit une 

simple variété d'âge ou de sexe ; mais ayant 

eu dans la suite occasion de remarquer que, 

parmi un grand nombre d'oiseaux envoyés 

par M . Sonnerat , il s'en étoit trouvé plu­

sieurs étiquetés merles du Cap, lesquels 

étoient parfaitement semblables au sujet 

décrit par M . Brisson , et pas un seul in­

dividu à tête et gorge noires, il m e paroît 

cap de Bonne-Espérance ; on l'y appelle gul-gat, ce qui 

•̂ eut dire eut Jaune ; c'est un oiseau fort babillard, 

qui se nourrit d'insectes et de différentes espèces de 

baies. ( Voyez Levaillant, à l'endroit cité. ) 

(1) Turdus capite gulâque nigris. . turdus ca» 

pensis. Lin. Syst. nat. edit. i5 , gen. 107, sp. 17, 

var. b.— Latham , Syst. ornith. gen. 5 2, sp. 97 , var. b. 

S o N N 1 N 1. 

(2) Nota, que le dessus du corps est moins jau­

nâtre , et plus brun dans un individu que j'ai observé > 

qu'il ne le paroît dans la planche cccxvu. 
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plus vraisemblable que l'oiseau du n° 5i7 

représente une variété de climat. Le bec de 

cet oiseau est plus large à sa base et plus 

courbe que celui du merle ordinaire (1). 

(1) Si l'oiseau de la planche enluminée , n° 017 , est 

une variété du brunet du cap de Bonne-Espérance, 

c'est une variété ou plutôt une race constante , qui ne 

se mêle point avec l'autre , et ne se trouve pas dans les 

mêmes contrées. L'un , le brunet, fréquente les envi­

rons du cap de Bonne - Espérance , au lieu que le 

second , auquel Levaillant a donné le nom distinctif 

de brunoir , ne se rencontre dans la partie australe de 

l'Afrique que vers le tropique du capricorne , et habite 

vraisemblablement la zone torride de ce continent. 

Les brunoirs sont très-nombreux sur les bords de 

la grande rivière et dans tout le pays des namaquois ; 

ce sont des oiseaux remuans et babillards ; on les voit 

se réunir le soir en troupes dans le même buisson , d'où. 

ils se jettent en pirouettant sur les insectes volans ; 

ils cherchent les broussailles les plus touffues pour y; 

faire leur nid , et leur ponte est de cinq œufs. 

Dans son jeune âge , le brunoir ressemble beaucoup 

au brunet, mais adulte, il en diffère , ainsi qu'on l'a 

vu par la courte description qu'en donne Guenau de 

Montbeillard, et à laquelle il faut ajouter qu'une 

paupière orangée, d'une demi-ligne d'épaisseur, en­

toure les yeux, dont l'iris est d'un brun foncé. La 

femelle, dans cette race ou variété , est plus petite et 

moins colorée que le mâle. (Voyez l'Histoire naturelle 

des oiseaux d'Afrique , par Levaillant, n° 106. ) 

S e K N 11' 1. 
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LE MERLE BRUN 

DE LA J AMA ï QUE (t) (2). 

I .r. brun foncé règne en effet sur la tète, 

ïe dessus du corps , les ailes et la queue de 

cet oiseau ; un brun plus clair sur le devant 

de la poitrine et du cou , un blanc sale sur 

îe ventre et le resle du dessous du corps : 

ce qu'il y a de plus remarquable dans ce 

merle , c'est sa gorge blanche , son bec et 

(1) M. Sloane, à qui nous devons la connoissance 

de cet oiseau, le nomme thresh en anglais. (Voyez 

Jamaïca, pag. 5o5 , planche ccevi, n° 55.) 

(?) Le merle delà Jamaïque; turdus fuscus , su-

pernè obscuriùs , infernè dduliùs ; ventre albido; 

macula sub gutture albâ ; remigibus , rectricibusqint 

obscure fuscis. merula jamaicensis. Brisson 

Ornith. clas. 5 , ord. 5, gen. 22 , sp. 54. 

Turdus ex nigricante fuscus, gulâ et abdomins 

gilbidis , rostro pedibusque aurantiis. turdus au-

rantius. Lin. Syst. nat. edit. i5 , gen. 107 , sp. 1 12. 

Turdus fusco niger , gulâ abdomineque albis. ... 

turdus leucogenus. Latham , Syst. ornith. gen. 52 

sp. 5i. 
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«̂es pieds orangés. Il a les ouvertures des 

narines fort jirandeSc Sa longueur totale est 

d'environ 6 pouces 4 lignes , son vol de 

9 pouces quelques lignes , sa queue do 

2 pouces 8 ou o, lignes, son pied de 2 pouces ̂ , 

son bec de n ligues, le lotit,réduction faite, 

de la mesure anglaise à la nôtre. On peut 

juger par ces dimensions qu'il est moins gros 

que notre mauvis. 11 se tient ordinairement 

dans les bois en montagne, et passe pour un 

bon gibier. Tout ce que M. Sîoane nous 

apprend de l'intérieur de cet oiseau , c'est 

que sa graisse est d'un jaune orangé (i). 

(ï) Les auteurs modernes étonnent pour variétés de 

cette espèce du merle brun de la Jamaïque , i° un 

merle de la nouvelle Calédonie , dont la gorge est 

brune comme le corps. ('itlerula gulâ fuseâ, Gmelin , 

Lin. Syst. nat. sp. 112 , var. b. — Varietas gulâ cor-

pore concolore. Latham, sp. 5i , var. h. ) 

2". Un merle noir de Surinam , dont le bec et les 

pieds sont de couleur fauve. ( i\ierula nigra. Gmelin , 

ibid. var. g. — Turdus corpore toto nigro, rostro pedi-

ùusque fulvis. Latham , ibid. var. g. ) 

5° Gmelin fait encore une variété de celui que 

Brisson a décrit, sous le nom de merle d'Amérique. 

( Turdus supernè splendide niger, adviolaceum incli-

naus infernè niger; remigibus majoribus apice rufes-

centibus ; rostro pedibusque luieis. ( mas. ) Turdus in 

toto corpore griseus ; i uni m pedibusyue iuf.eis. (fœin.)... 
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merula americana. Brisson, Ornith. clas. 5, orcl. 5, 

gen. 22 , sp. 5i. — Merula americana. Gmelin, Lin, 

Syst. nat. sp. 112, var. d. — Turdus corpore violaceo-

nitente, subtùs obscuro, remigibus apice rufis, rostro 

pedibusque luteis. . .. turdus americanus. Latham, 

Syst. ornith. gen. 52 , sp. 52. ) Ce dernier oiseau a tout 

le dessus du corps d'un noir brillant, tirant sur le vio­

let , et tout le dessous d'un noir mat, ainsi que les 

pennes de la queue et celles des ailes, qui ont un peu 

de roussâtre à leur extrémité ; la prunelle des yeux 

d'un brun noir , et l'iris, aussi bien que le bec et les 

pieds , jaunes. Ce sont là , à ce qu'il me semble , des 

différences assez marquées , pour ne pas réunir ce 

merle de l'Amérique méridionale avec celui à plumage 

brun de la Jamaïque ; et je pense, comme Brisson et 

Latham, qu'il doit être regardé comme une espèce 

distincte. SONSIMÎ. 
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LE MERLE A CRAVATE 

DE CAYENNE (ij. 

Voyez les planches enluminées, n° 56o, fig. 2 

JLiA cravate de ce merle est fort ample et 
d'un beau noir bordé de blanc ; elle s'étend 

depuis la base du bec inférieur, et m ê m e 

depuis l'espace compris entre le bec supé­

rieur et l'œil, jusque sur la partie moyenne 

de la poitrine où la bordure blanche, qui 
s'élargit en cet endroit, est rayée transver­

salement de noir ; elle couvre les côtés de la 

tête jusqu'aux yeux , et elle embrasse les 

trois quarts de la circonférence du cou. Les 

petites et les grandes couvertures des ailes 

sont du m ê m e noir que la cravate , mais 
les petites sont terminées de blanc , ce qui 

(ï) Cet article doit être rapporté à la section des 

fourmilliers , article an. pal ikour. Lorsque Guenau de 

Monlbeillard écrivoit ce chapitre des merles, le genre 

des fourmilliers n'étoit pas encore connu , et la pré­

tendu merle à cravate de Cayenne est uu oiseau de ce 

nouveau genre. SOWJNINIO 
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produit des mouchetures de cette couleur, 

et les deux rançs des erandes couvertures 

sont terminés par une bordure fauve. Le 

reste du plumage est canelle , mais le bec et 

les pieds sont noirs. 
Ce merle est plus petit que notre mauvis, 

et il a la pointe du bec crochue comme les 

solitaires : sa longueur totale est d'environ 

7 pouces, sa queue de 2 ̂ , son bec de u lignes, 

et ses ailes, qui sont courtes, dépassent fort 

peu l'origine de la queue. 

L E 
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LE MERLE HUPPÉ 

DU CAP DEB0NNE-ESPERANCE(i)(4 

Voyez les planches enluminées , n° 563 , fig. ï, 

J_JA huppe de cet oiseau n'est point une 

huppe permanente, mais ce sont des plumes 

(ï) C'est la vingt-troisième grive de M . Brisson qui 

l'a décrite le premier. Cet oiseau a environ 8 ponces . 

de la pointe du bec jusqu'au bout de la queue , 6^ jus­

qu'au bout des ongles; la queue a 5 pouces ~ , le bec 

12 ligues, le pied autant, le doigt du milieu q lignes. 

( Voyez l'Ornithologie , tom. II, pag. 257. ) 

(2) Le merle huppé du cap de Bonne-Espérance 5 

turdus cristalus , supernè fuscus , marginibus penna­

rum griseis ; capite et cristâ nigro violaceis; teclrici-

bus caudâ inferioribus rubris'; rectricibus in exortu. 

fuscis, dein nigricante violaceis, albo terminatis. 

merula crislala capitis Bonœ Spei. Brisson , Ornith. 

clas. 5 ord. 5, gen. 22, sp. 25, avec une figure, 

planche xx , fur. 2. 

Turdus nigricaiis suberistatus , uropygio venlreque 

allas, crisso rubro. merula, cafer. Lin. Syst. nat, 

edit. i5, gpn. 107, sp. 16. — Lattiain, Syst. ornith, 

gen. 52, sp. 99. S O N W I N I . 

TOMI, XLVL K 
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longues et étroites qui, dans les momens de 

parfaite tranquillité, se couchent naturel­

lement sur le sommet de la tête, et que l'oi­

seau hérisse quand il veut. La couleur de 

cette huppe, du reste de la tête et de la gorge, 

est un beau noir avec des reflets violets; le 

devant du cou et la poitrine ont les mêmes 

reflets sur un fond brun. Cette dernière cou­

leur brune domine sur tout le dessus du corps 

et s'étend sur le cou , sur les couvertures des 

ailes, sur une partie des pennes de la queue, 

et même sous le corps , où elle forme une 

espèce de large ceinture qui passe au dessus 

du ventre ; mais dans tous ces endroits elle 

est égayée par une couleur blanchâtre qui 

borde et dessine le contour de ebaque plume 

à peu près comme dans le merle à plastron 

blanc. Celui de cet article a les couvertures 

inférieures de la queue rouges , les supé­

rieures blanches, le bas-ventre de cette der­

nière couleur, enfin le bec et les pieds noirs: 

les angles de l'ouverture du bec sont accom­

pagnés de longues barbes noires dirigées en 

avant. 

Ce merle n'est guère plus gros que l'a­

louette huppée. Il a 11 à 12 pouces de vol, 

ses ailes , dans leur situation de repos , ne 

s'étendent pas jusqu'à la moitié de la queue ; 
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leurs pennes les plus longues sont la qua­

trième et la cinquième, et la première est la 

plus courte de toutes (1). 

(ï) Le rouge vif qui teint les couvertures du dessous 

de la queue de cet oiseau , a déterminé Levaillant à 

changer la dénomination de merle huppé , qui convient 

à plusieurs autres merles dont la tête est également 

ornée d'une huppe, en celle plus caractéristique de 

cul rouge ; mais, comme celte désignation a été aussi 

appliquée à des troupiales , elle ne m e paroît pas avoir 

plus de précision que l'autre. Quoi qu'il en soit, Le­

vaillant n'a rencontré l'espèce de merle de cet article 

que chez les grands namaquois , où il est assez rare et 

n'arrive que dans la saison des grandes chaleurs; en 

sorte que c'est un oiseau des régions brûlantes de 

l'intérieur de l'Afrique plutôt que du voisinage du 

cap de Bonne-Espérance. ( Voyez l'Histoire nalurell® 

des oiseaux d'Afrique , par Levaillant, n' 107. ) 

SONNINÏ-

K. 2 
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LE M E R L E D'AMBOINE (i) (2). 

J E laisse cet oiseau parmi les merles , où 

M . Brisson l'a placé, sans être bien sûr qu'il 

appartienne à ce genre plutôt qu'à un autre. 

Seba, qui le premier nous l'a fait connoître, 

nous dit qu'on le met au rang des rossignols 

(1) C'est le petit oiseau d'Amboine au chant mélo­

dieux , avicula amboinensis canora , de Seba, tom. I, 

Pa3- 99-

(2) Le merle d'Amboine; turdus supernè fusco-

rubescens , interne dilutè flavus ; remigibus fusco-

rubescentihus , minoribus prima medietate dilate fia-

vis ; rectricibus supernè fusco-rubescentibus , infernè 

aureis... merula amboinensis. Brisson, Ornithol. 

clas. 5 , orel. 5 , gen. 22 , sp. 16. 

Turdus spadiceus - subtùs flavus , remigibus secun-

dariis a basi ad médium fia vescenlibus. caudâ cunei­

formi subtùs fulvâ . . turdus amboinensis. Lin. Syst. 

nal. cdit. i5, gen. 107 , sp. G8-

Turdus fusco rubescens, corpore subtùs remigibus-

que minoribus prima medietate flavescentibus - rec­

tricibus subtùs aureis. turdus amboinensis. Lath. 

Syst. ornith. gen. D2 , sp. 101. 
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à cause de la beauté de son chant ; non seu­

lement il chante ses amours au printems , 

mais il relève alors sa longue et belle queue, 

et la ramène sur son dos d'une manière re­

marquable. Il a tout le dessus du corps d'un 

brunrougeâtre, compris la queue et les ailes, 

excepté que celles-ci sont marquées d'une 

tache jaune ; tout le dessous du corps est de 

cette dernière couleur , mais le dessous des 

pennes de la queue est doré. Ces pennes 

sont au nombre de douze et régulièrement 

étagées. 

K o 
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L E M E R L E 

DE L'ILE DE BOURBON (i) (2). 

_LA grosseur de ce petit oiseau est à peu près 

celle de l'alouette huppée; il a 7 pouces \ de 

(1) C'est la quarante-deuxième grive de M . Brisson ? 

qui le premier a donné la description de cet oiseau, 

envoyé par M . de la Nux. 

(2) Le merle de l'île de Bourbon ; turdus supernè 

cinereus ad olivaceum inclinans, infernè olivaceus 

ad fiavum vergens ; vertice nigro ; medio ventre candi-

cante ; rectricibus fuscis , tœniâ duplici transversal 

fusai, altéra dilutiore , altéra saturatiore , in apice 

donatis. merula borbonica. Brisson, Ornith. clas. 5, 

ord. 5, gen. 22 , sp. 42 , avec une figure, planche xxiv, 

fig. 5. 

Turdus ex cinereo olivaceus , vertice nigro, abdo~ 

'mine crissoque ex olivaceo flavis , caudâ, fuscâ , fasciis 

duabus obsoletis versus apicem. turdus borbonicus. 

Lin. Syst. nat. edit. i5 , gen. 107 , sp. 69. 

Turdus cine»vo-olivaceus subtùs flavicans vertice 

Tngro ? rectricibus fuscis, fasciis duabus saluratio-

"ibur.. turdus borbonicus. Latham, Syst. ornith» 

£CU.32;<q> 102. SûSNINI, 
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longueur totale, et 11 -j de vol; son bec a 10 

à 11 lignes, son pied autant, et ses ailes dans 

leur repos ne vont pas jusqu'à la moitié de 

la queue, qui a 5 pouces ̂ , et fait par con» 

séquent elle seule presque la moitié de la 

longueur totale de l'oiseau. 

Le sommet de la tête est recouvert d'une 

espèce de calotte noire ; tout le reste du 

dessus du corps, les petites couvertures des 

ailes, le cou en entier et la poitrine sont 

d'un cendré olivâtre; le reste du dessous du 

corps est d'un olivâtre tirant au jaune, à 

l'exception du milieu du ventre qui est 

blanchâtre. Les grandes couvertures des 

ailes sont brunes, avec quelque mélange de 

roux, les pennes des ailes mi-parties de ces 

deux mêmes couleurs , de manière que le 

brun est en dedans et par dessous, el le roux 

en dehors ; il faut cependant excepter les 

trois pennes du milieu, qui sont entièrement 

brunes : celles de la queue sont brunes 

aussi, etlraversées vers leur extrémité par 

deux bandesdedeux brunsdifférens, et fort 

peu apparentes, étant sur un fond brun : le 

bec et les pieds sont jaunâtres (l). 

(ï) Voyez l'Ornithologie de M. Brûson, tom« II „ 

pag. 295. 

K 4 
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LE MERLE DOMINICAIN 

DES PHILIPPINES (i). 

Voyez les planches enluminées, n° 627, fig. 2 

LiA longueur des ailes est un des attributs 

les plus remarquables de cette nouvelle 

espèce : elles s'étendent, dans leur repos, 

presque jusqu'au bout de la queue. Leur 

couleur, ainsi que celle du dessus du corps, 
est un fond brun sur lequel on voit quel­

ques taches irrégulières d'acier poli , ou 

plutôt de violet changeant (2) : ce fond brun 

prend un œil violet à l'origine de la queue, 

(1) Turdus suprà fuscus liinc inde violacco aui 

chalybeo tinctus , subtùs ex fuscescentc albus , caudâ 

basi chalybeâ , apicem versus virescente. turdus 

dominicaines. Lin. Syst. nat. edit. i5 , gen. 107 

sp. 125. 

Turdus fuscus violaceo-chalybeo varierai us, capite 

ëorporcque subtùs fiscest ente albis. turdus d,nii-

nie anus. Latham , Syst. ornith. gen. 52 , sp. 72. 

SOUNISI. 

(2) Ces taches violettes, irrégulièrement semées siu. 
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et un œil verdâtre à son extrémité ; il s'é-

claircit du côté du cou et devient blanchâtre 

sur la tête et sur toute la partie inférieure du 

corps. Le bec et les pieds sont d'un brun 

clair. 

Cet oiseau n'a guère que 6 pouces de lon­

gueur ; c'est une nouvelle espèce dont on 

est redevable à M . Sonnerat. 

le dessus du corps , ont fait soupçonner à M. Dauben-

ton le jeune , que cet individu avoit été tué sur la fin 

de la mue, et avant que les vraies couleurs du plu­

mage eussent pris consistance. 
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LE MERLE VERD 

DE LA CAROLINE (i) (2). 

L,ATESEY, qui a observé cet oiseau dans 

son pays nalal , nous apprend qu'il n'est 

(1) C'est le cul blanc à poitrine jaune de Catesby. 

En anglais , yellotv - brested chat. En latin , œnante 

americana, etc. ( Hist. nat. de la Caroline, tom. I, 

pag. 5o. M. Limueus le nomme turdus virens, etc. 

(Syst. nat. edit. 10, pag. 171.) M. Brisson en a fait 

sa cinquante-cinquième grive , tom. II, pag. 5i5. 

(2) Le merle verd de la Caroline ; turdus supernè 

obscure viridis , infernè luteus ; tœniâ suprà oculos 

candidâ ; imo ventre sordide albo ; rectricibus fus­

cis. . .. merula viridis carolinensis. Brisson, Ornith. 

clas. 5 , ord. 5 , gen. 22 , sp. 55. 

Muscicapa viridis, subtùs flava, abdomine crisso-

que ex albidis superciliis maculâque suboculari albis , 

caudâ fuscâ. .. muscicapa viridis. Lin. Syst. nat. 

edit. i5 , gen. 115 , sp. 55. 

Muscicapa obscure viridis subtùs lutea , superciliis 

maculâque sub oculis candidis , imo ventre sordide 

albo, rectricibus fuscis.. .. muscicapa viridis, 

Latham ; Syst. ornithol. gen. 40 , sp. 58. 

SOHUINI, 
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guère plus gros qu'une alouette, qu'il en a 

à peu près la figure, qu'il est fort sauvage , 

qu'il se cache très-bien, qu'il fréquente les 

bords des grandes rivières, à deux ou trois 

cents milles de la mer, qu'il vole les pieds 

étendus en arrière (comme font ceux de nos 

oiseaux qui ont la queue très - courte ), et 

qu'il a un ramage éclatant. Il y a apparence 

qu'il se nourrit de la graine de solanum à 

fleur couleur de pourpre. 

Ce merle a tout le dessus du corps d'un 

verd obscur,l'œil presque entouré de blanc, 

la mâchoire inférieure bordée finement de 

la même couleur, la queue brune, le dessous 

du corps jaune, excepté le bas-ventre qui 

est blanchâtre , le bec et les pieds noirs ; 

les pennes des ailes ne dépassent pas de 

beaucoup l'origine de la queue. 

La longueur totale de l'oiseau est d'en­

viron 7 pouces ~, sa queue de 5, son 

pied de 12 lignes, son bec de 10. 
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LE TERAT-BOULAN 

o u 

LE MERLE DES INDES (0 (a). 

Voyez les planches enluminées, n° if5,fig. 2. 

K_jE qui caractérise cette espère , c'est un 

bec, un pied et des doigts plus courts à pro­

portion que dans les autres merles , et une 

queue étagée, mais autrement que de cou­

tume ; les six pennes du milieu sont d'égale 

(i) C'est M . Brisson qui le premier a fait connoîlre 

cette espèce , tom. II , pag. 248. 

(2) Le merle des Indes ; turdus supernè niger , in-

fernè albus; uropygio cinereo; tœniâ per oculos nigrâ ; 

remigibus nigricantibus, interius in exortu albis , oris 

exterioribus minorum albis ; rectricibus nigris , tribus 

utrinque extimis apice albis. merula indica* 

Brisson , Ornith. clas. 5 , orel. 5 , gen. 22, sp. 19, avec 

une figure, planche xxxi , fig. 5. 

Turdus niger , sub fus albus uropygio cinereo, fas-

«eû oculari nigrâ rectricibus tribus utrinque exlimis 
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longueur , et ce sont proprement les trois 

pennes latérales de chaque côté qui sont 

étagées. Ce merle a le dessus du corps , du 

cou , de la tête et de la queue noir , le crou­

pion cendré et les trois pennes latérales de 

chaque côté terminées de blanc. Cette même 

couleur blanche règne sur tout le dessous 

du corps et de la queue , sur le devant du 

cou , sur la gorge , et s'étend de part et 

d'autre jusqu'au dessus des yeux ; mais il 

y a de chaque côté un petit trait noir qui 

part de la base du bec , semble passer par 

dessous l'œil, etreparoît au delà :les grandes 

pennes de l'aile sont noirâtres , bordées de 

blanc du côté intérieur jusqu'à la moitié de 

leur longueur; les pennes moyennes, ainsi 

que leurs grandes couvertures , sont aussi 

bordées de blanc , mais sur le côté extérieur 

dans toute sa longueur. 

Cet oiseau est un peu plus gros que l'a­

louette ; il a 10 pouces \ de vol, et ses ailes, 

utroque latere albis. turdus oiientalis. Lin. Sysf, 

nat. edit. i5 , gen. 107 , sp. 71. 

Turdus niger, subtùs albus, uropygio cinereo, fa scia 

per oculos nigrâ, rectricibus nigris, tribus exi^mis 

apice albis... turdus orienlalis. Latham Syst, 

Mruith. gen. 32 , sp, :o\, :d^.^t^,v 
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étant dans leur repos s'étendent un peu au 

delà du milieu de la queue : sa longueur, 

mesurée de la pointe du bec jusqu'au bout 

de la queue , est de 6 pouces _, et ,usqu au 

bout des ongles de 5 {; la queue en a a j , 

le bec 8 lignes ̂ ? le pied 9 5 et le doigt du 

milieu 7. 



\ 

D E S M E R L E S . 169 

L E S A U I J A L A 

o u 

LE MERLE DORÉ 

DE MADAGASCAR (1) (2). 

Voyez les planches enluminées , n° 53g ,fig. 2. 

V>ETTE espèce,qui appartient à l'ancien 

continent , ne s'écarte pas absolument de 

(ï) C'est la dix-huitième grive de M . Brisson , qui a 

le premier décrit cet oiseau , et nous a appris son nom 

madagascarien, tom. II, pag. 247. 

(2) Le merle doré de Madagascar ; turdus supernè 

niger , marginibus pennarum citrinis; gutture, remi­

gibus, rectricibusque penitus nigris. merula mada­

gascariensis aurea. Brisson, Ornith. clas. 5 , ord. 5, 

gen. 22, sp. 18, avec une figure, pi. xxiv, fig. 2. 

Turdus totus niger, pennis margine fiavis , genis, 

gulâque holosericis. . . turdus nigerrimus. Lin. Syst. 

nat. edit. i5, gen. 107, sp. 72. 

Turdus splendidè niger f marginibus pennarum ci­

trinis , gutture , remigibus rectricibusque nigris. . 

turdus saui-jala. Lath. Syst. ornith. gen. 52, sp. io5. 

S o m * ï JN 1, 
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l'uniforme de nos merles : elle a le bec, les 

pieds et les ongles noirâlres , une sorte de 

collier d'un beau velours noir qui passe 

sous la gorge et ne s'étend qu'un peu au delà 

des yeux; les pennes de la queue et des ailes, 

et les p!urnes du reste du corps toujours 

noires , mais bordées de citron , comme elles 

sont bordées de gris dans le merle à plas­

tron blanc, en sorte que le contour de chaque 

pi unie se dessine agréablement sur les plumes 

voisines qu'elle recouvre. 

Cet oiseau est à peu près de la grosseur 

de l'alouette ; il a 9 pouces \ de vol et la 

queue plus courte que nos merles , relati­

vement à la longueur totale de l'oiseau qui 

est de 5 pouces \ , et relativement à la lon­

gueur de ses ailes qui s'étendent presque aux 

deux tiers de la queue lorsqu'elles sont dans 

leur repos. Le bec a 10 lignes , la queue 1G, 

le pied n , et le doigt du milieu 10. 

.« J s .-
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L E M E R L E 

DE SURINAM. (1) (2). 

INous retrouvons dans ce merle d'Amé­
rique le m ê m e fond de couleur qui règne 
dans le plumage de notre merle ordinaire ; 

il est presque par-tout d'un noir brillant, 
mais ce noir est égayé par d'autres couleurs; 

sur le sommet de la tète , par une plaque 

d'un fauve jaunâtre ; sur la poitrine , par 

(1) C'est la soixante-cinquième grive de M.Brisson, 

qui a le premier décrit celle espèce , tom. V I , Suppl. 

pag. 4*1-
(2) Le merle de Surinam ; turdus splcndidè niger ; 

vertice, macula utrinque in pectore , et uropygio fulvo-

lutesccntibus ; maculai in alis supremis candidâ ; remi' 

ifibus nigricantibus , interdis in exortu fulvo-lutescen-

tibus ; rectricibus nigris. merula surinamensis. 

Brisson , Ornith. clas. 5 ord. 5 , Appcnd. gen. 22 , 

sp. 2,5 , avec une figure, planche m , fig. 1. 

Turdus ater nitens , vertice , uropygio , maculâque 

laterali pecforis luteis. turdus surinamus. Lise 

Svst. nat. edit. i5 , gen. 10- , sp. :ir. — Latham , Syst. 

ornith. gen. 22 , sp. 107. S O J S M M . 

T O M E XLVI. L 
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deux marques de cette même couleur , mais 

d'une teinte plus claire; sur le croupion, 

par une tache de cette même teinte ; sur les 

ailes, par une ligne blanche qui les borde de­

puis leur origine jusqu'au pli du poignet ou 

de la troisième articulation ; et enfin sous les 

ailes , par le blanc qui règne sur toutes leurs 

couvertures inférieures ; en sorte qu'en vo­

lant , cet oiseau montre autant de blanc que 

de noir ; ajoutez à cela que les pieds sont 

bruns, que le bec n'est que noirâtre, ainsi 

que les pennes de l'aile , et que toutes ces 

pennes , excepté les deux premières et la 

dernière , sont d'un fauve jaunâtre à leur 

origine, mais du côté intérieur seulement. 

Le merle de Surinam n'est pas plus gros 

qu'une alouette ; sa longueur totale est de 

6 pouces l , son vol de 9 ~ , sa queue de 5 

à peu près , son bec de 8 lignes , et son pied 

de 7 à 8; enfin ses ailes dans leur repos vont 

au delà du milieu de la queue. 
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L E P A L M I S T E (i) (2). 

Voyez les planches enlumin. n° 53g ,fig. i; et pi. XC VI 

de ce volume. 

.L/HABITU DE qu'a cet oiseau de se tenir 

et de nicher sur les palmiers,où sans doute 

il trouve la nourriture qui lui convient, lui 

a fait donner le nom de palmiste. Sa gros­

seur égale celle de l'alouette ; sa longueur 

est de 6 pouces \, son vol de 10 \ , sa queue 

de 2 {, et son bec de 10 lignes. 

Ce qui se fait remarquer d'abord dans son 

plumage , c'est une espèce de large calotte 

noire qui lui descend de part et d'autre plus 

bas que les oreilles , et qui de chaque côlé 

(i) C'est la quarante-huitième grive de M . Brisson, 

qui a le premier décrit celte espèce, tom. II, p. 5o5. 

(a) Le palmiste à tête noire ; turdus supernè viridi-

olivaceus , infernè cinereo-albus ; capite nigro, macu-

lis tribus utrinque albis insignilo ; remigibus interdis 

et subtùs fuscis. . . . merula palmarum atricapilla. 

Brisson , Ornith. clas. 5 , ord. 5 , gen. 22 , sp. Ifè , avec 

une figure , planche xxix , fig. 2. — Lin. Syst. nat. 

edit. i5 , gen. 107 , sp. 19 , var. b. — Latham , Syst. 

ornith. gen. 52, sp. 108, var. a. S O N N I N I . 

L 2 
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a trois marques blanches , l'une près du 

front, une autte au dessus de l'œil , et la 

troisième au dessous : le cou est cendré par 

derrière dans tout ce qui n'est pas recouvert 

par cette calotte noire ; il est blanc par 

devant, ainsi que la gorge; la poitrine est 

cendrée et le reste du dessous du corps gris 

blanc Le dessus du corps , compris les 

petites couvertures des ailes et les douze 

pennes de la queue, est d'un beau verd olive; 

ce qui paroît des pennes des ailes est à peu 

près de la même couleur, et le reste est brun ; 

ces pennes dans leur repos s'étendent un peu 

au delà du milieu de la queue ; le bec et les 

pieds sont cendrés. 

L'oiseau dont M. Brisson a fait une autre 

espèce de palmiste (1), ne diffère absolument 

(ï) Le palmiste; turdus supernè viridi-olivaceus 

infernè cinereus, sincipite , genisque nigris; vertice 

cinereo; maculis tribus utrinque in capite albis • remi­

gibus interius et subtùs fuscis. merula palmar uni, 

Brisson, Ornith. clas. 5, ord. 5 , gen. 22, sp. 47 

avec nue figure, pi. xxix , fig. 1. 

Turdus viridi-olivaceus , subtùs cinereus , capite 

nigro , maculis utrinque tribus albis. turdus 

palmarum. Lin. Syst. nat. edit. i5 , gen. 10^ 

.p. 19. 

Turdus viridi-olivacsus, subtùs cinereus , sincipite 
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du précédent que parce que sa calotte , au 

lieu d'être noire en entier , a une bande de 

cendré sur le sommet de la tête, et qu'il a 

un peu moins de blanc sous le corps ; mais 

comme à cela près il a exactement les mêmes 

couleurs, que dans tout le reste ,il lui res­

semble si parfaitement que la description de 

l'un peut convenir à l'autre sans y changer 

un mot, et qu'il vit dans le même pays , je 

ne puis m'empêcher de regarder ces deux 

individus comme appartenais à la même es­

pèce , et je suis tenté de regarder le premier 

comme le mâle , et le second comme la fe­

melle (i\ 

genisque nigris maculis utrinque tribus albis... turdus 

palmarum. Latham, Syst. ornith. gen. 52 , sp. ï. 8. 

S O K K I H I. 

(i) La conjecture de Guenau de Atontbeillard a été 

confirmée par les observations de Vieillot ; ce voyageur 

très-instruit m'a assuré que le palmiste de Brisson , à 

tête demi-cendrée est la femelle de l'espèce , cl Ve 

palmiste à tète noire , le màlc. 

Cet oiseau est rare à la Guianc , du moins dans la 

partie française; mais il est commun à Saint-Do­

mingue et dans les îles Antilles. La dénomination de 

palmiste paroît lui avoir été appliquée mal à propos 

puisque Vieillot ne l'a jamais vu sur les palmiers. I 

l'a presque toujours trouvé dans les bois; et si quel.-

L 5 
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quefois on le voit approcher des habitations, il se tient; 

sur les broussailles hautes et touffues , sans marquer 

de préférence pour un arbre plutôt que pour un autre. 

Son cri est semblable à celui que fait entendre notre 

pinson pendant l'hyvcr. C'est un oiseau solitaire, qu'il 

est rare de rencontrer par couple ; mais il est sans 

cesse en mouvement , voltigeant de branche en 

branche, afin de guéter les insectes dont il fait sa 

nourriture ordinaire. S O N N I N Ï . 
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LE MERLE VIOLET 

A VENTRE BLANC DE JUIDA (1), 

Voyez les planches enluminées , n° 67j.8 ,fig. i. 

JLJA dénomination de ce merle est une des­

cription presque complette de son plumage; 

il faut ajouter seulement qu'il a les grandes 

pennes des ailes noirâtres , le bec de même 

couleur et les pieds cendrés. A l'égard de 

ses dimensions , il est un peu moins gros 
qu'une alouette : sa longueur est d'environ 

6 pouces - , son vol de 10 { , sa queue de 
16 lignes , son bec de 8 , son pied de g : les 

ailes dans leur repos vont aux trois quarts 

de Ja queue. 

(ï) Turdus violaceus, ventre albo remigibus nigri-

cantibus , rostro pedihusque cinereis. turdus 

leucogaster. Lin. Syst. nat. edit. i5, gen. 107 , sp. 65. 

Turdus violaceus , abdomine albo , remigibus nigri-

eanlibus. turdus leucogaster. Latham , Syst. ornith. 

gen. 32 ; sp. 71. SONÏUNI, 

L 4 
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L E M E R L E R O U X 

DE CAYENNE (i). 

Voyez les planches enluminées , n° 6-44, fig. ï. 

J E a la partie antérieure et les côtés de 

la tête, la gorge , tout le devant du cou et le 

ventre , roux ; le sommet de la tête et tout 

le dessus du corps , compris les couvertures 

supérieures de la queue et les pennes des 

ailes, bruns; les couvertures supérieures 

des ailes, noires , bordées d'un jaune vif, 

qui tranche avec la couleur du fond , et 

termine chaque rang de ces couvertures par 

une ligne ondoyants; les couvertures inté­

rieures de la queue sont blanches; la queue, 

le bec et les pieds cendrés. 

Cet oiseau est plus petit que l'alouette ; il 

n'a que 6 { pouces de longueur totale : je 

n'ai pu mesurer son vol , mais il ne doit pas 

être fort étendu , car les ailes dans leur 

repos ne vont pas au delà des couvertures 

de la queue. Le bec et le pied ont chacun 11 

ou 12 lignes. 

(i) Cet oiseau est un fourmilier; il doit donc être 

tiré de la liste des merles pour être reporté aur 

articles du fourmilier et du palikour, So>;a>'i 
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LE PETIT MERLE BRUN 

A GORGE ROUSSE 

DE CAYENNE (1). 

Voj ez le* planches enluminées , n° 644 ? f'S- 2* 

AVOIR nommé ce petit oiseau, c'est presque 

l'avoir décrit : j'ajoute pour tout commen­

taire , que la couleur rousse de la gorge s'é­
tend sur le cou et sur la poitrine , que le 

bec est d'un cendré noir , et les pieds d'un 

jaune verdâtre. Ce merle est à peu près de 
la grosseur du chardonneret ; sa longueur 
totale n'est guère que de 5 pouces , le bec 

de 7 ou 8 lignes, le pied de 8 ou 9 , et les 
ailes repliées, vont au moins à la moitié de 

la longueur de la queue, laquelle n'est en 

tout que de 18 lignes. 

(1) L'observation en note de l'article précédent 

est commune à celui-ci. L'oiseau dont il est question 

ifest point un merle, et l'on doit le rapporter aux 

fourmiliers dont il est une espèce ou une variété. 

S O N N I N I. 
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* LE MERLE OLIVE 

DE SAINT-DOMINGUE (i) (2)» 

V_/ E petit oiseau a îe dessus du corps olivâtre, 

et le dessous d'un gris mêlé confusément 

de cette même couleur d'olive ; les barbes 

intérieures des pennes de la queue , des 

pennes des ailes et des grandes couvertures 

* Cet oiseau est représenté dans les planches 

enluminées , n° 275 , fig. 1 , sous le nom de merle de 

Saint-Domingue. 

(1) M . Brisson est le premier qui ait décrit cette 

espèce, dont il a fait sa quarante-quatrième grive, 

tom. II , pag. 296. 

(2) Le merle olive de Saint-Domingue; turdus 

supernè olivaceus , infernè griseo-olivaceus ; remigibus 

fuscis, oris interioribus albidis, exterioribus olivaceis ; 

rectricibus lateralibus interius fuscis , oris albidis. 

merulaolivacea dominicensis. Brisson, Ornith. clas. 5 , 

ord. 5 , gen. 22 , sp. 44 ? avec une figure , pi. x x v n , 

fig. 2. 

Turdus olivaceus , subtùs ex olivaceo et griseo 

varias , rectricibus fuscis , margine interiori albidis , 

exterior'L olivaceis, intcrmcdiis lotis olivaceis. 
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de celles-ci , sont brunes , bordées de blanc 

ou de blanchâtre ; le bec et les pieds sont 

gris bruns. 

Cet oiseau n'est guère plus gros qu'une 

fauvette ; sa longueur totale est de 6 pouces, 

son vol de 8 \ , sa queue de 2 , son bec de 

9 lignes , son pied de même longueur ; ses 

ailes dans leur repos vont plus loin que la 

moitié de la queue , et celle-ci est composée 

de douze pennes égales. 

O n doit regarder le merle olive de Cayenne, 

représenté dans nos planches enluminées , 

n° 558 , comme une variété de celui-ci dont 

il ne diffère qu'en ce que le dessus du corps 

est d'un verd plus brun et le dessous d'un 

gris plus clair ; les pieds sont aussi plus 

noirâtres (1). 

turdus hispaniolensis. Lin. Syst. nat. edit. i5, gen. 107, 

sp. 75. 

Turdus olivaceus , subtùs grisescens , remigibus 

rectricibusque fuscis , extus violaceis. turdus 

hispaniolensis. Latham , Syst. ornithol. gen. 02 , 

sp. 106. S O N N I N I . 

(1) Turdus olivaceus, subtùs griseo albus, crisso 

flavescente, remigibus rectricibusque fuscis. Latham , 

Syst. ornith. gen. 52, sp. 106 • var. b. 

Mauduyt pense avec quelque raison que cet oiseau 

des planches enluminées, n° 558 , n est point un 
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Nota, Au moment oit f on finit d'imprimer 

cet article des merles , un illustre anglais 

( M. le chevalier Bruce ) a la bonté de me 

communiquer les figures peintes d'après na­

ture de plusieurs oiseaux d'Afrique , parmi 

lesquels sont quatre nouvelles espèces de 

merles. Je ne perds pas un instant pour 

donner au public la description de ces espèces 

nouvelles , et j'y joins ce que M. le chevalier 

Bruce a bien voulu rn apprendre de leurs 

habitudes , en attendant que des affaires plus 

importantes permettent à ce célèbre voyageur 

de publier le corps immense de ses belles ob­

servations sur toutes les parties des sciences 

et des arts. 

merle, et il a cru y reconnoître un gobe-moucbe qui 

se trouve en effet à Cayenne. (Encyclopédie méthod. 

partie ornithologique, article du merle olive de Saint-

JJomingue. ) SONNINI. 
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LE MERLE O L I V AT R B 

DE BARBARIE. 

i\l. le chevalier Bruce a vu en Barbarie 

mi merle plus gros que La draine , qui 

avoit tout le dessus du corps d'un jaune oli­

vâtre, les petites couvertures des ailes de la 

même couleur, avec une teinte de brun, les 

grandes couvertures et les pennes noires , 

les pennes de la queue noirâtres, terminées 

de jaune, et toutes de longueur e;gale, le 

dessous du corps d'un blanc sale, le bec brun 

rougeâtre, les pieds courts et plombés; les 

ailes dans leur état de repos n'alloient qu'à 

la moitié de la queue. Ce merle a beaucoup 

de rapports avec la grive bassette de Bar­

barie dont il a été question ci-devant (1), 

mais il n'a point, comme elle, de grivelures 

sur la poitrine ; et d'ailleurs on peut s'as­

surer, en comparant les descriptions, qu'il 

en diffère assez pour que l'on doive regarder 

ces deux oiseaux comme appartenans à deux 

espèces distinctes. 

(ï) Tom, X L V , p. 557- T'aurois placé ce merle oli­

vâtre ii la suite dç la grive bassette , si je l'eusse connu 

IviCZ tôt, 
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L E M O L O X I M A 

o u 

LA RELIGIEUSE D'ABISSINIE (i). 

IN O N seulement cet oiseau a la figure et la 

grosseur du merle, mais il est, comme lui, 

un habitant des bois , et vit de baies et de 

fruits; son instinct, ou peut-être son expé­

rience, le porte à se tenir sur les arbres qui 

sont au bord des précipices ; en sorte qu'il 

est difficile à tirer, et souvent plus difficile 

encore à trouver lorsqu'on l'a tué. Il est re­

marquable par un grand coqueluchon noir 

Turdus suprci flavus fusco t'inclus , subtùs fl-aves-

cens ; capite nigro , nigredine inpectus usque producta 

et acuto fine terminata. .turdus monacha.'L in. Syst, 

nat. edit. i5 , gen. 107 , sp. 81. 

Turdus fusco luteus , subtùs lutescens , . capite 

colloque inferiore nigris... turdus monacha. La-

tham, Syst. ornilhol. gen. 02 , sp. 109. 

S o K N 1 >- 1-. 



D E S M E R L E S . i75 
qui embrasse la tête et la gorge , et qui 

descend sur la poitrine en forme de pièce 

pointue : c'est sans doute à cause de ce co-

queluchon qu'on lui a donné le nom de 

religieuse. Il a tout le dessus du corps d'un 

jaune plus ou moins brun, les couvertures 

des ailes et les pennes de la queue brunes, 

bordées de jaune, les pennes des ailes d'un 

noirâtre plus ou moins foncé,bordé de gris 

clair ou de blanc , tout le dessous du corps 

et les jambes d'un jaune clair , les pieds 

cendrés et le bec rougeâtre. 
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LE MERLE NOIR ET BLANC 

D'ABISSINIE (1). 

JLJE noir règne sur toute la partie supérieure, 

depuis et compris le bec jusqu'au bout de la 

queue, à l'exception néanmoins des ailes , 

sur lesquelles on aperçoit une bande trans­

versale blanche qui tranche sur ce fond 

noir : le blanc règne sur la partie inférieure, 

et les pieds sont noirâtres. Cet oiseau est à 

peu près de la grosseur du mauvis , mais 

d'une forme un peu plus arrondie ; il a la 

queue ronde et carrée par le bout, et les 

ailes si courtes qu'elles ne s'étendent guère 

au delà de l'origine de la queue; il cbante à 

peu près comme le coucou, ou plutôt comme 

(ï) Turdus niger subtùs albus, fa scia alarum trans-

versâ albâ caudâ rotundatâ : rectricibus apice qua-

dratis. turdus œl/iiopicus. Lin. Syst. nat. edit. i5 , 

gen. 107 , sp. 82. 

Turdus niger , corpore subtùs fasciâque alarur.t 

albis. turdus œlhiopicus. Latham , Syst. ornith-

gi'll. 5> , sp. 110. Hi N M M . 

LE 



D E S M E R L E S » ma 
ces horloges de bois qui imitent le chant du 

coucou. 

Il se tient dans les bois les plus épais, où 

il seroit souvent difficile de le découvrir s'il 

n'étoit décelé par son chant , ce qui peut 

faire douter qu'en se cachant si soigneuse­

ment dans les feuillages il ait intention de 

se dérober au chasseur , car avec une pa­

reille intention il se garderoit bien d'élever 

la voix; l'instinct, qui est toujours consé­

quent, lui eût appris que souvent ce n'est 

point assez de se cacher dans l'obscurité 

pour vivre heureux, mais qu'il faut encore 

savoir garder le silence. 

Cet oiseau vit de fruits et de baies, c o m m e 

nos merles et nos grives (i). 

(ï) Si, comme le pense Levaillant , l'oiseau de cet 

article est le m ê m e que le boubou dont ce voyageur a 

donné l'histoire dans celle des oiseaux d'Afrique , 

n" 68 , il ne seroit point du genre du merle , et il 

devroit être rangé dans celui des pie-griècbes , îe 

boubou étant en effet une espèce de pie-grièchc. Or 

l'on ne peut guère révoquer en doute l'identité de 

ces deux oiseaux , je veux dire du boubou et du 

merle noir et blanc d'Abissinie ; la description que 

Gucnau de Montbeillard a faite du dernier convient 

parfaitement au premier , excepté qu'il n'y est pas 

question des plumes rousses qui couvrent le ventre 

T O M E XLVL M 
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et le dessous de la queue de celui-ci , et que sa queue 

est arrondie à l'extrémité, sans être en m ê m e leins 

carrée, comme le dit Gucnau de Monlbeillard; ce 

qui semble présenter une eonlradiclion. 

Le boubou chante aussi sans cesse ; le mâle se décèle 

et se n o m m e par son cri continuel boubou , et la 

femelle lui répond sur le champ par un autre cri que 

les deux syllabes cou-ï expriment assez bien. Sa nour­

riture ne consiste pas en fruits et en baies , mais il se 

je lie sur les insectes et quelquefois sur les petits oi­

seaux ; aussi les colons du cap de Bonne-Espérance 

Font-ils appelé swarre ou bonté canary byter , c'est-à-

dire , mordeur de canaris , noir ou tacheté. 

Celle espèce, très-commune dans toute la partie 

méridionale de l'Afrique , établit son nid dans les 

broussailles les plus épaisses; la ponte est de quatre ou 

cinq œufs ; les petits sont nus en naissant , et quelques 

jours après ils se couvrent d'un duvet roussâtre. Dans 

îe jeune âge le mâle et la femelle se ressemblent par 

les couleurs du plumage, sur lequel l'on ne voit pas 

de blanc, et dont quelques couvertures supérieures des 

ailes ont une bordure d'un roux noirâtre ; mais au 

bout de quelque tems ils sont faciles à distinguer; 

ce que le mâle a de noir , la femelle l'a brunâtre ; le 

dessous do son corps est fauve , à l'exception de sa 

gorge et de sa poitrine qui sont blanches ; cette fe­

melle est aussi plus petite que le mâle. ( Vuvez iHis­

toire naturelle des oiseaux d'Afrique , par Levaillant s 

n1' 6$. ) S o M « I A\ I. 
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L E M E R L E B R U N 

D'ABISSINIE (t). 

JLJES anciens ont parlé d'un olivier d'Ethio­

pie qui ne porte jamais de fruit : le merle 

de cet article se nourrit en partie de la fleur 

de celle espèce d'olivier; et s'il s'en tenoit 

là, on pourroit dire qu'il est du très-petit 

nombre qui ne vit pas aux dépens d'aulrui; 

mais il aime aussi les raisins , et dans la 

saison il en mange beaucoup. Ce merle est à 

peu près de la grosseur du mauvis ; il a tout 

le dessus de la tête et du corps brun, les 

couvertures des ailes de même couleur, les 

pennes des ailes et de la queue d'un brun 

foncé , bordé d'un brun plus clair, la gorge 

d'un brun clair, tout le dessous du corps 

d\m jaune fauve, et les pieds noirs. 

(i) Turdus fuscus, subtils fulvus, gulâ fuscescente, 

pedibus nigris. . . turdus abyssiniens. Lin. Syst. nat. 

edit. i5 , gen. 107 , sp. 85. 

Turdus fuscus, remigibus cauddaue saturatioribus , 

gutture fuscescente , corpore subtùs fuh'o... turdus 

abyssinicus. Latham , Syst. omit h. gen. 5^, sp. 111. 

S o -N N 1 N 1, 

M 2 
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L E R O C A R (2), 

PAR S O N N I N I. 

JNlous venons de passer en revue une 
longue série d'oiseaux étrangers, ayant rap­

port au merle ou à la grive ; car la plus 

grande partie des naturalistes ont réuni 

les grives et les merles sous le nom générique 

de turdus. Quelqu'élendue que soit cette 

notice , elle est fort éloignée d'être coin-

plette ; depuis que Guenau de Monlbeillard 

l'a terminée , le goût des voyages utiles 

s'élant propagé , les découvertes se sont suc­

cédées avec rapidité, et de nombreuses es­

pèces efoiseaux , parmi lesquelles on a 

reconnu plusieurs merles , ont augmenté nos 

connoissances en ornithologie, non pas tou­

jours, il est vrai, avec le même dégié de 

précision. Eu effet, et ceci doit s appliquer 

aux articles précédens , comme aux articles 

(1) Le rocar. ( Histoire naturelle des oiscau.x 

d'Afrique, par Levaillant u° 101. ) 
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qui suivent, dans celte multitude d'oiseaux 

que des naturalistes ou des voyageurs ont 

pris pour des espèces distinctes du genre des 

merles ; il en est vraisemblablement plus 

d'un qui s'y trouve déplacé; il en est aussi, dont 

la nature encore peu connue les a pu faire 

rapporter à plus d'un genre et occasionner 

des doubles emplois , ou faire prendre pour 

des espèces distinctes , tandis qu'ils étoient 

seulement des variétés d'âge ou de sexe. 

Les méprises sont inséparables de toute con-

noissance naissante ; et le génie le plus 

puissant ne peut les éviter, parce que rien 

ne peut suppléer aux laits, et que,lorsqu'ils 

manquent, le champ des conjectures , fer­

tile en erreurs, est ouvert et libre. Mais 

l'observation vient dans la suile confirmer 

ou détruire ces conjectures et faire dispa-

roître les incertitudes ; ce sont des pierres 

d'attente sur lesquelles elle s'empresse de 

bâtir , si elle les trouve bien assurées ; elle 

les renversent au contraire, si on les avoit 

placées à faux. Dans ce dernier cas m ê m e , 

elles sont des indications qui dirigent i'ob-

vateur, et dont il doit savoir gré, loin de 

se déchaîner avec aigreur contre (ie;> hommes 

intelligens et laborieux , qui ont su tirer 

un parti vraiment admirable des matériaux 

M 3 
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confus et informes dont ils ont pu dis­

poser. 

Ces réflexions naissent souvent lorsqu'on 

lit dasis l'ouvrage d'un observateur célèbre 

les attaques continuelles et trop vives pour 

qu'elles ne paroissent diclée s que par l'amour 

de la science, (outre Buffon et sou excellent 

collaborateurGuenau de Monlbeillard. Sans 

doute Ton doit de grands éloges à l'homme 

intrépide que la passion des découvertes n 

engagé dans des voyages lointains et pé­

rilleux; mais ne pouvoit-il jouir du tribut 

d'admiration qu'il commande et que je me suis 

empressé de lui rendre moi-même en toute 

occasion , sans ces perpétuelles diatribes qui 

ne peuvent rien ajouter à sa gloire, et que 

celle des grands hommes contre lesquels 

sont décochés des traits inutilement acérés 

repousse et réduit en poussière? 

Ce n'est qu'après avoir donné un long et 

libre cours à son humeur contre les na­

turalistes qui ne sont pas allés en Afrique 

examiner le rocar dans son élat de sauvage, 

que Levaillant commence l'histoire de celte 

espèce de merle , l'une de ses nombreuses 

et intéressantes découvertes en ornithologie. 

Ce merle a de grands rapports avec notre 

merle de roche, non seulement par les 
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caractères extérieurs, mais encore par les 

habitudes naturelles. Il fait sa demeure au 

milieu des rochers , dans les lieux les plus 

âpres et les plus sauvages; il est très-farouche 

et très-défiant, et lorsqu'on parvient à en 

approcher assez près pour le tirer à coup 

de fusil , les peines que l'on a prises sont 

le plus souvent perdues , parce que l'oiseau, 

se posant sur les saillies des rochers au bord 

des précipices , tombe mort au fond où 

il est impossible au chasseur de descendre. 

Voilà pourquoi cette espèce fort commune 

dans la nature , est très-rare dans nos col­

lections. 

D e même que le merle de roche d'Europe, 

le rocar , ou le merle déroche d'Afrique, 

cache son nid dans les trous des rochers les 

plus inaccessibles ; sa ponte est de cinq 

œufs , jamais plus et quelquefois moins. Son 

chant est aussi agréable que celui du merle 

de roche de nos pays , et sa voix douce et 

flexible sait également s'approprier le ra­

mage de tous les oiseaux du canton qu'il 

habite. Une si grande conformité dans les 

mœurs de ces deux merles est accompagnée 

de beaucoup de ressemblance clans les cou­

leurs de leur plumage : celui d'Afrique ne 

diffère guère du nôtre , qu'en ce qu'il a tout 

M 4 
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le dessous du corps,depuis la poitrine jusque 

la queue, d'un roux vif, de même que le 

croupion ; l'iris des \ eux est d'un brun rous-

.•vitre. Tant de similitude entre des oiseaux 

de pays éloignés fnn de l'autre avoit fait 

soupçonner à Levaillant qu'ils n'apparie-

noient pas à des espèces distinctes; et quoique 

très-réservé sur les effets de l'influence du 

climat, il rfavoit pas été éloigné de regarder 

le rocar comme le même oiseau que notre 

merle de roche , ayant éprouvé quelques 

modifications par le changement des situa­

tions. Mais une chose a arrêté cet obser­

vateur, et s'est opposée à la réunion de ces 

deux merles en une seule espèce ; c'est la 

différence de quelques formes extérieures, 

sur lesquelles le passage d'un climat à un 

autre a moins de prise que sur les couleurs 

du plumage. En effet , la longueur des ailes 

présente une disparité remarquable. Lors­

qu'elles sont pliées, elles s'étendent jusques 

près de l'extrémité de la queue du merle de 

roche , au lieu que, dans la même position. 

celles du rocar n'atteignent pas la moitié 

de la longueur de la queue. U n autre Irait 

de dissemblance qui, aux yeux de Levail­

lant , passe avec toute raison pour carac­

téristique ? est que h. femelle de notie merle 



D E S M E R L E S . i85 

de roche ne se reconnoît que par un peu 
moins d'éclat dans les couleurs , tandis epae 

la femelle du merle de roche d'Afrique est 

non seulement plus petite que le mâle, mais 

qu'une couleur brune claire remplace sur 

sa tête et son cou le sris blanchâtre dont 

les mêmes parties sont colorées sur îe mâle. 

Ce résultat d'un examen attentif de deux 

oiseaux qui sont très-rapprochés en plu­

sieurs points, prouve néanmoins qu'ils ne 

doivent pas être réunis comme ne formant 

qu'une seule et même espèce. 

Le rocar mâle est à peu près de la taille 

du merle d'Europe, mais sa queue étant un 

peu moins longue , la forme de son corps 

paroît plus ramassée; jeune, il n'a pas la 

tèle bleuâtre ; ce qui lui donne d'autant plus 

de ressemblance avec la femelle , que les 

teintes du plumage de l'un et de l'autre sont 

très-affoiblies , et que les plumes rôtisses 

sont bordées de brun el les brunes de roux ; 

cette disposition leur donne l'apparence de 

petites écailles dont l'oiseau seroit couvert. 

Levaillant a tué , sur la montagne de la 

Table, un jeune rocar mâle qui avoit la 

queue blanche, aussi bien qu'une partie des 

ailes. A u reste ce vova<ieur a vu cette es-

pèce de merle sur toutes les montagnes do 
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roches qui avoisinent la ville du cap de 

Bonne - Espérance et dans l'intérieur des 

terres australes de l'Afrique qu'il a par­

courues (i). 

(i) Voyez Levaillant , Histoire naturelle des oi­

seaux d'Afrique , n° 101. 
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L' E S P I O N (1), 

PAR SONNINI. 

J ' A B R È G E le mot espionnenr dont Levail­

lant a formé le nom d'une autre espèce de 

merle de roche d'Afrique qu'il a décrite le 

premier ; celle abbréviation, ne retranchant 

rien de l'idée que le nom fait naître, est plus 

conforme à l'usage de notre langue , qui 

n'admet que des espions et non des espion-

neurs. 

Aucun oiseau n'a plus de défiance, de ruse 

et même de malice que celui-ci ; c'est à lui 

que doit s'appliquer plus particulièrement le 

proverbe vulgaire, fin comme un merle, car, 

au rapport de Levaillant, il possède au plus 

haut degré l'intelligence et la finesse de 

l'instinct. 11 joint à ses ruses une grande 

prestesse dans les mouvemens ; il se plaît 

à amuser le chasseur en le laissant appro-

(1) L'espionneur. ( Histoire naturelle des oiseaux 

d'Afrique , par Levaillant, n" io5- ) 
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cher à quelque distance et en adjoignant 
successivement, de manière à entretenir l'es­

pérance d'être atteint. Il accompagne ce jeu 

de mouvements qui pourroient faire croire 

qu'il a l'intention de narguer son ennemi 

et de s'en moquer; à chaque fois qu'il se 

pose sur la pointe d'un rocher, il se retourne 

vite da côté du chasseur,puis il se redresse 

brusquement sur ses pieds , relève sa queue 

épanouie, et bat des ailes en jettant un cri 

perçant. Si l'homme se cache pour cher­

cher à le surprendre , il fait un grand 

détour , et vient se poster de manière à 

épier et à suivre ses mouvemens ; el si Von 

parvient enfin à se trouver assez près pour 

le tirer, il faut «attendre qu'il prenne son 

vol, parce qu'ayant sans cesse les yeux fixés 

sur le tireur, il est assez clairvoyant et assez 

adroit pour se plonger à terre au moment 

que la pierre frappe le bassinet, et pour 

éviter le coup. Le seul moyen de mettre en 

défaut la ruse de l'espion et de le tirer à 

coup sur . est de cacher son fusil dans les 

buissons et de se montrer les mains vuides 

en se promenant sans avoir l'air de faire 

attention à l'oiseau ; rassuré par cette con­

tenance qui ne montre rien d'hostile , il 

devient moins déliant , et l'on saisit un 
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moment où il paroît avoir le plus de sécurité 

pour prendre lestement l'arme meurtrière 

dont il est possible alors de l'atteindre. 

Cet espion, si difficile à tromper et à sur­

prendre , cache dans de profondes ouver­

tures de rochers son nid et sa couvée, qui 

consiste en quatre ou cinq œufs : le père 

et la mère réunissent leurs efforts pour dé­

fendre à outrance leurs petits contre des en­

treprises étrangères; menacés dans ce qu'ils 

ont de plus cher , ils dédaignent les ruses 

auxquelles ils ont recours lorsqu'ils sont 

moins émus ou qu'ils ne sont qu'occupés 

d'eux-mêmes ; leur propre conservation ne 

les arrête plus ; livrés tout entiers aux plus 

douces comme aux plus vives affections de 

la nature , ils méprisent les dangers , et 

consultant plus ces affections que leurs 

forces, ces êtres foibles , mais intéressans, 

se jettent avec un courage extrême sur le 

ravisseur dont ils ne peuvent empêcher l'ap­

proche ; mais les soins qu'ils prennent 

de placer leurs nids au fond d'ouvertures 

étroites et la précaution de ne pas y en­

trer pendant tout le tems qu'ils aper­

çoivent quelqu'un aux environs , dans la 

crainte de déceler le lieu où repose leur 

progéniture 1 les servent mieux que leur 
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inutile mais naturel emportement, et les 

sauve de la douleur d'être séparés du fruit 

de leurs amours. 
Les couleurs du plumage de cette espèce, 

qui se rapproche encore plus du merle de 

roche de nos pays que la précédente , sont 

presque les mêmes que celles du rocar ; mais 

leur distribution est un peu changée : le gris 

bleuâtre s'étend jusqu'au dos en dessus et 

jusqu'à la poitrine en dessous ; les pennes 

des ailes el les de\ix du milieu de la queue, 

d'un brun noir, sont bordées par un petit 

filet blanc; la poitrine, le croupion, les 

couvertures supérieures de la queue et les 

pennes mêmes, à l'exception des deux inter­

médiaires, sont d'un roux vif qui s'affoiblit 
sur le ventre ; l'iris des yeux est d'un brun 

marron; le bec, les pieds et les ongles sont 
noirs. Un crochet très-marqué arme la man­

dibule supérieure du bec; la queue est légè­
rement arrondie à son extrémité, et. les ailes 

pliées s'étendent au delà de la moitié de sa 

longueur. La femelle a le corps plus petit et 

les teintes plus foibles. L'oiseau jeune est 

gris brun en dessus, et gris roussâtre en 
dessous. 

On trouve cette espèce de merle sur la 

montagne de la Table au cap de Bonne-
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Espérance, et généralement sur toutes les 

montagnes du même pays, formées par des 

rochers ; cependant Levaillant ne l'a point 

rencontré le long de la côte orientale de la 

partie de l'Afrique, quoiqu'il y ait beaucoup 

de hautes éminences de cette nature (1). 

fi) Voyez Levaillant, à l'endroit cité. 
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L E R E C L A M E U R (i), 

PAR S O N N I N I. 

. L ' O I S E A U de l'article précédent est toujours 

à épier; celui-ci crie ou réclame sans cesse , 

et son cri exprime très-distinctement les 

mots hollandais, Piet, myn vrouw, qui signi­

fient Pierre, ma femme. Un des hotlentots de 

la suite de Levaillant, ayant tué un merle 

femelle de cette espèce, fut tellement frappé 

de la voix du mâle qui sembloit lui deman­

der sa femme, qu'il ne voulut plus tirer sur 

les oiseaux. 
Outre ce cri d'appel, et un léger sifflement, 

semblable à celui de la rousserolle, que le 

mâle fait encore entendre, l'oiseau que Le­

vaillant a nommé réclameur, et qu'il a décrit 

le premier, chante ses amours d'une voix. 

agréable et sonore; c'est principalement le 

malin et le soir qu'il fait entendre son chant 

(i) Le rcchuneur. (Levaillant, Histoire naturelle 

des oiseaux d'Afrique, n0 îo.j. ) 

mélodieux ; 
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mélodieux ; il le prolonge même pétulant la 

nuit, comme le rossignol, et, comme lui, il 

se tait lorsqu'il a rempli le vœu de la Nature, 

en s'unissant à une compagne pour donner 

l'existence à des êtres destinés eux-mêmes à 

chanter , aimer et se reproduire. 

Les formes du réclameur sont les mêmes 

que celles de notre rousserolle ; il est seu­

lement plus petit. Quant aux couleurs de 

son plumage , c'est en dessus un mélange de 

brun, de gris bleuâtre et d'olivâtre, et en 

dessous, du fauve orangé dont la teinte est 

plus foible sur le ventre. Les pennes de l'aile 

sont noires et bordées de gris bleuâtre; les 

quatre du milieu de la queue sont noirâtres; 

une belle couleur d'ochre teint les autres , 

qui ont une bordure noirâtre. Les pieds sont 

d'un jaune lavé ; l'iris des yeux est d'un 

brun foncé, et le bec de couleur de corne. 

La queue est coupée carrément à son extré­

mité , et les ailes pliées ne s'étendent guère 

au delà de son origine. 

La femelle, plus petite que le mâle, a des 

teintes moins décidées. Sur l'oiseau jeune 

quelques plumes du dos et des couvertures 

supérieures des ailes ont une bordure d'un 

roux orangé. 

T O M U X L V I . \ 
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On trouve cette espèce de merle au midi 

de l'Afrique, dans les forêts d'Anteniquoi 

et des environs de Bruyntjes-Hoogte, ainsi 

que dans le pays des cafres (i). 

(i) Voyez Levaillant. à l'endroit cité. 
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L ' I M P O R T U N (i), 

PAR S O N N I N I. 

J J È S que ce merle des terres méridionales 

de l'Afrique aperçoit quelqu'un, il vient se 

percher sur l'arbre le plus voisin , ne cesse 

de répéter son cri,pit-pit, qu'il prononce de 

toutes sortes de tons , suit ainsi l'homme 

d'arbre en arbre, l'importune par son babil 

continuel , et souvent l'impatiente en le 

troublant dans sa chasse ou ses recherches. 

Oiseau criard et ennuyeux , celui-ci, de 

même que les importuns detoutes les classes, 

est encore fort comm un ; on le trouve sur-tout 

le long de la côte orientale de l'Afrique et 

dans les forêts d'Anteniquoi. Le mâle et la 

femelle vivent de compagnie pendant toute 

l'année ; ils se perchent ordinairement à la 

cime des plus grands arbres, et ils y placent 

leur nid qui contient quatre ou cinq œufs 

(i) L'importun. (Levaillant, Histoire naturelle 

des oiseaux d'Afrique, n° iof>. ) 

N 2 
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îachetés d'olivâtre. La femelle est un peu 

plus petite que le mâle , dont la taille est 

celle de notre alouette, mais la forme du 

corjîs plus alongée. U n verd d'olive sombre, 

moins foncé sur les,parties supérieures qu'en 

dessous , teint le plumage en entier ; l'on 

remarque seulement une bordure jaunâtre 

autour des pennes des ailes et des latérales 

de la queue; le bec, les pieds et les ongles 

sont de couleur de corne, et l'iris des yeux 

est d'un brun foncé (i). 

( i) Vovez Levaillant . à l'endroit cité. 
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L E C U L - D ' O R (i), 
r A R S O N N I N 1. 

L E nom que Levaillant a eu le droit d'im­

poser à cet oiseau , puisqu'il en a fait la 

découverte , indique le trait le plus saillant 

de sa description , le beau jaune foncé, cou­

leur d'or ou de souci qui couvre les couver-. 

tures du dessus de la queue : le reste des cou­

leurs du plumage consiste en du noir sur les 

joues et la gorge ; du gris brun sur le der­

rière du cou et le haut du dos ; du blanc sur 

le devant du cou, la poitrine, les flancs, le 

ventre et les couvertures supérieures de la 

queue ; du brun sombre sur les ailes ; du 

noirâtre sur la queue dont l'extrémité est 

blanche ; du noir sur le bec; enfin du brun 

le long des pieds et des doigts, aussi bien que 

dans les yeux. 

C'est un oiseau rare que Levaillant n'a 

rencontré qu'une seule fois dans la Cafre-

rie (2). 

(1) Le cul-dor. (Levaillant, Histoire naturelle des 

oiseaux d'Afrique , n° 107.) 

(2) Levaillant, à l'endroit cité. 

N :> 
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LE MERLE 

A C A LOTTE MOI II E (i) , 

PAR S O N N 1 N L 

U N noir mat forme une espèce de calotte au 

sommet de la tête de cet oiseau ; cette couleur 

s'étend sur le derrière du cou. Le corps est 

revêtu en dessus de plumes d'un brun oli­

vâtre; celles du dessous sont d'un gris cen­

dré bleuâtre , plus clair sur le ventre. Les 

pennes des ailes et de la queue sont d'un 

brun foncé, et l'iris de l'œil est d'un brun 

rougeâtre. 

C'est encore à Levaillant que l'on est rede­

vable de la connoissance de cette espèce de 

merle du midi de l'Afrique , où elle est rare; 

ce voyageur ne l'y a jamais trouvée que dans 

les forêts de Bruynljes - Hoogte , sur les 

buissons auprès des eaux : sa nourriture se 

(i) Le merle à calotte noire. ( Levaillant, Histoire 

naturelle des oiseaux d'Afrique, n° io8. ) 
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compose d'insectes et de diverses espèces de 

baies. La femelle est un peu plus petite que 

le mâle , et n'a pas la calotte noire , sa tête 

étant du même brun que le dos. Le mâle 

chante fort agréablement (1). 

(Ï) Voyez Levaillant, à l'endroit cité. 

N 4 
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LE HAUSSE-COL NOIR (i), 

PAR SONNINI. 

J E ne puis mieux faire que de rapporter ce 

que Levaillant a écrit sur cet oiseau qu'il a 

découvert, l'article qu'il en donne n'étant 

pas d'une trop grande étendue. 

« Le hausse-col noir qui ceint la poitrine 

et le cou de cet oiseau, dit cet illustre voya­

geur, et qui semble attaché par deux cordons 

de la même couleur, fait d'autant plus d'effet 

qu'il tranche sur un fond d'une grande blan­

cheur, qui est la couleur de tout le reste du 

dessous du corps, depuis la gorge jusqu'aux 

recouvremens du dessous de la queue. Le 

reste du plumage est d'un noir mat, à l'ex­

ception des pennes de la queue, qui sont 

toutes frangées de blanc. Le bec est noir, 

(i) Le liausse-col noir. ( Levaillant, Histoire natu­

relle des oiseaux d'Afrique , n" 110. ) 
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ainsi que les pieds et les ongles; les yeux, 

qui sont très-vifs, sont d'un brun rou-

geâtre. 

» N'ayant rencontré qu'un seul oiseau de 

cette espèce absolument nouvelle, je ne puis 

en dire rien de plus. L'individu étoit un 

mâle, et je l'ai vu sur les confins du pays 

des grands namaquois : sa taille est à peu 

près celle de notre grive de vigne (1). 

(1) Levaillant, à l'endroit cité cî-dcssus. 
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LE J A N F R É D E R I C (i), 

PAR S O N N I N I. 

L E S colons du cap de Bonne-Espérance 

ont donné à cet oiseau le nom que son chant 

prononce. Il répète sans cesse les trois syl­

labes du mot ianfréderic, mais sur des tons 

très-variés, et les diverses inflexions de sa 

voix font de ce chant à élémens si simples 

et si peu nombreux , des phrases qui ne 

manquent ni d'agrément ni de mélodie. C'est 

à la fraîcheur du matin et des belles soirées 

que le mâle se plaît à varier ses accens ; 

(i) Turdus suprà olivaceus , superciliis albis , 

fasciâ oculari nigrâ , remigibus et intermediis duabus 

rectricibus spadiceis , lateralibus cum gutture et pec-

tore rufis. turdusphœnicurus. Lin. Syst. nat. éd. i5-

gen. 107, sp. 49. 

Turdus viridi-olivaceus , fasciâ per oculos nigrâ , 

superciliis albis, collo inferiore pectore rectricibusque 

lateralibus rufis.... turdus phœnicurus. Latham 

Syst. ornith. gen. 5a , sp. 23. 

Le janfrédcric. ( Levaillant , Histoire naturelle 

des oiseaux d'Afrique , n° 111). 
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douce , mais vive expression de sensations 

aimables, et qu'il accompagne d'un mouve­

ment de sa queue et du battement de ses 

ailes. La femelle est l'objet de ces signes du 

plaisir et de la tendresse du mâle, mais elle 

en partage l'émotion en silence : elle ne 

chante point; un petit cri, tic-tic, assez sem­

blable à celui de notre rouge-gorge, est le 

seul qu'elle fasse entendre ; plus heureuse 

peut-être, mais, à coup sûr , plus sensible et 

plus aimante,car l'on sait que les passions se 

nourrissent du silence, et que le sentiment 

s'évapore avec l'abondance des paroles. 

Ces oiseaux placent leur nid à une petit© 

élévation au dessus de la terre et au milieu 

des buissons les plus touffus ; ils le com­

posent de mousse et de filamens de racines; 

une espèce de matelas de mousse sert à rece­

voir mollement quatre ou cinq œufs d'un 

roux clair , semé de petites taches rou-

geâtres , fort épaisses et presque contigues 

vers le gros bout de l'œuf. Le mâle et la 

femelle partagent la fatigue de l'incubation, 

comme les soins qu'exige la famille nais­

sante. Ils se nourrissent de toutes sortes 

d'insectes, mais cet appétit pour la proie 

n'est pas exclusif; ils aiment beaucoup les 

fruits, et ils causent de grands dommages 
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dans les vignes à l'époque de la maturité des 

raisins dont ils sont très-friands; de sorte 

qu'après avoir préservé fes plantations des 

ravages d'une multitude d'insectes qu'ils 

détruisent , ils deviennent eux-mêmes des 

dévastateurs plus gloutons et plus redou­

tables. 

Quoique très-vif dans ses mouvemens, et 

courant quelquefois à terre avec une rapii-

dité étonnante , le janfréderic n'est point 

farouche ; il s'approche des habitations et 

ne paroît pas craindre l'homme, dont il ne 

recherche le voisinage qu'autant qu'il y 

conserve sa liberté ; s'il la perd , il languit 

el meurt, quelles que soient les précautions 

dont on use. L'on ne parvient à le garder 

dans les maisons qu'en le trompant, pour 

ainsi dire , sur sa captivité ; et pour lui 

laisser une apparence de liberté, on le lâche 

dans une chambre où il n'est point un hôte 

inutile, par son attention et son adresse à 

attraper au vol les mouches qui s'y intro­

duisent (i). 

M. Latham avoit fait connoîlre cet oiseau 

avant Levaillant; mais on est redevable au 

voyageur d'observations qui manquent dans 

(i) Levaillant , à l'endroit cité. 
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l'ouvrage du naturaliste anglais (i), et c'est 

du résultat de ces observations que j'ai com­

posé l'histoire de l'espèce de merle dont il 

est question. 

Elle est très-commune sur toute la pointe 

méridionale de l'Afrique, depuis la ville du 

Cap jusqu'en Cafrerie; mais elle n'est nulle 

part plus multipliée que dans les jardins 

même de la ville , où elle pourroit fournir 

une ressource délicate au luxe des tables, les 

oiseaux qui la composent, acquérant à l'ap­

proche des vendanges une chair grasse et 

aussi succulente que celle de la rouge-gorge. 

Un roux vif couvre la gorge, la poitrine 

et le croupion du janfréderic; une espèce de 

sourcil blanc est au dessus de ses yeux , et 

une tache noire les entoure. Tout le dessus 

du corps est coloré de gris brun olivâtre; le 

Ventre est blanc , et les couvertures infé­

rieures de la queue, aussi bien que celles des 

jambes, sont d'un gris cendré. Les pennes 

des ailes sont d'un brun noirâtre, de même 

que les deux plumes du milieu de la queue : 

les latérales ont la même couleur rousse que 

fa gorge et la poitrine. L'iris des yeux est 

(r) General synopsis of birds vol, III, pag. 3x , 

ii° Yi. Red-iailed truste 
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d'un brun marron , et le bec brun , aussi bien 

que les pieds et les ongles. La longueur totale 

de l'oiseau est d'environ six pouces et demi; 

sa queue est étagée et terminée en pointe. 

En diminuant un peu les dimensions du 

mâle, et affaiblissant les teintes de son plu­

mage, l'on trace la figure de la femelle. Il 

n'v a que la gorge qui soit rousse sur l'oiseau 

jeune ; une petite bordure des plumes de 

cette partie marque ce qu'elle doit devenir; 

mais ce n'est qu'à la troisième mue qu'elle 

prend sa belle couleur et son éclat (i). 

(i) Voyez Levaillant, à l'endroit cité. 





n ^.CVIZ. &46* f*.izo7. 

-De a'eve 
1 1 E M E J T L E Vérd à coTZcer <&i amao 

%-ldE. S E R I N t<rme . 4v-

Mwant^l. 



DES M E R L E S . 207 

LE MERLE VERD A COLLIER, 

DE CONGO, 

PAR SONNINI. 

AUCUN naturaliste n'a fait mention de 
cette espèce de merle , dont un individu 

très-bien conservé fait partie de la collec­

tion de Vieillot, qui m'a permis d'en faire 

prendre le dessin (voyez planche X C V U ) ; 

il l'a reçu d'un de ses amis, Perrein, chirur­

gien à Bordeaux : ce voyageur, aussi zélé 

qu'instruit, l'a rapporté de la côte de M a -

limbe, dans le royaume de Congo, où ce bel 

oiseau est assez commun. 

Le plumage est en général d'un verd d'o­

live sur le corps et d'une teinte plus claire 

en dessous. Mais il y a de brillantes excep­

tions qui interrompent l'uniformité d'une 

teinte un peu sombre. Le front est jaune; 

une plaque noire qui s'attache par une bande 

étroite de la même couleur aux angles du 

bec, forme une espèce de hausse-col appliqué 
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sur le rouge vif de la gorge , du devant du 

cou et de la poitrine. Cette couleur écla­

tante de la poitrine se change en une teinte 

brune marron, et se continue par un trait 

étroit jusqu'aux couvertures inférieures de 

la queue , lesquelles sont aussi d'un rouge 

assez biillant. La queue, légèrement arrondie 

à son extrémité , est d'un brun noirâtre, de 

même que le bec , les pieds et les ongles ; 

les yeux ont leur iris jaune. 

Dimensions. Longueur totale , 8 pouces; 

du bec ,10^ lignes ; du pied , ID lignes ; du 

doigt du milieu, 10 lignes ; les doigts latéraux 

sont un peu plus courts ; longueur du doigt 

postérieur, 7 lignes ; étendue du vol, 8 pouces ; 

longueur de la queue, 5 pouces ; les ailes 

pliées ne dépassent guère son origine de 

plus d'un pouce. 

Cet oiseau se nourrit ordinairement de 

baies ; il se perche à la cime des plus grands 

arbres ; sa voix est forte et sonore ; l'on 

entend de très-loin son espèce de sifflement 

qui a quelque rapport au chant de la caille 

d'Europe. Ce n'eat que dans les momeus où 

il s'étourdit lui-même par des sons écla-

tans qu'on peut l'approcher, sur-tout si l'on 

imite son chant , son naturel étant d'ail­

leurs défiant et farouche, 

LE 
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LE MERLE BRILLANT 

D U CONGO, 

PAR SONNINL 

JLiE plumage de cet oiseau a beaucoup de 

rapports , par sa riche et brillante parure , à 

celui que j'ai décrit d'après Levaillant, sous le 

nom (XètourneaiL éclatant (1). Un bleuver-

dâtre à reflets métalliques reluit sur la tête, le 

cou, le dos , le croupion et les couvertures 

du dessus et du dessous de la queue ; de pe­

tites plumes noires et serrées forment un 

bandeau velouté sur le front ; les plumes qui 

couvrent les joues ou l'espace compris entre 

les angles du bec et les yeux sont également 

courtes , mais elles sont bleues , chatoient de 

reflets violets, et sont accompagnées en des­

sous de quelques plumes aussi petites qui 

paroissent des paillettes d'or. D u violet 

pourpré à reflets cuivrés s'étend sur la gorge, 

(1) Volume XLV de cette édition , pag. 90. 

T O M E XLVI. O 
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la poitrine et les plumes scapulaires ; au 

ventre c'est la même couleur , mais ses re­

flets sont ceux de for poli. Les petites et les 

moyennes couvertures des ailes sont d'un 

verd éclatant , avec des taches de noir ve­

louté, et une bordure bleue vers leur ex­

trémité. Les grandes pennes des ailes ont 

leur côté extérieur bleu et l'intérieur brun, 

mêlé de bleu vers le bout, des pennes ; les 

autres sont d'un bleu éclatant sur le tiers 

environ de leur longueur , d'un noir ve­

louté dans leur milieu , et à leur extrémité 

d'un bleu violet pourpié , réfléchissant di­

verses couleurs selon les dtfférens jours 

sous lesquels on le regarde. La queue est 

en dessus d'un noir velouté jusqu'aux deux 

tiers de sa longueur , bordée el terminée de 

bleuet brune sur son plan inférieur.Le bec, 

les pieds et les ongles sont noirs,et les yeux 

ont leur iris blanc. 

Dimensions. Longueur totale, 11 ponces; 

du bec,i5 lignes ; du taise , i5 lignes ; du 

doigt du milieu, i4 lignes ; des doigis laté­

raux, 10 lignes ; du doigt de derrière, J i lignes; 

de la queue, dont l'extrémité est arrondie , 

4 { pouces; étendue du vol, 10 pouces. 

J'ai décrit fort en détail cet oiseau dont les 

caractères se rapprochent du genre du merle, 
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parce que cette espèce n'a encore été décrite 

par personne. Le même voyageur qui a 

rapporté de la côte de Malimbe le merle de 

l'article précédent, y a fait aussi la décou­

verte de celui-ci, dont il conserve la dé­

pouille dans sa collection d'espèces rares à 

Bordeaux. 

O n trouve le merle brillant assez commu­

nément dans le royaume africain de Congo 

et de Cacongo ; il se tient toujours sur les 

palmiers , et il se cache si bien dans le feuil­

lage qu'il est très-difficile de l'y découvrir; 

mais d'un naturel remuant et. agité , il ne 

reste pas long-lems sur le même arbre , et 

il ne fait que voler de l'un à l'autre. Son vol 

n'est pas très-rapide , mais il a une parti­

cularité qui fait reconnoître l'oiseau à une 

assez grande distance; ses ailes frappent l'air 

avec tant de force , qu'il en résulte un bruit 

que l'on peut entendre à plus de deux cents 

pas ; il pousse en même tems un cri assez 

semblable à celui de la corneille. 

O 2 
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L E F L Û T E U R (i), 

P A R S O N N I N I. 

V O I C I encore un oiseau d'Afrique qui peut 

se rapporter aux merles , quoiqu'il en soit 

peut-être plus éloigné qu'aucun des oiseaux 

étrangers , compris dans cette division , 

comme ayant plus de similitudes avec le 

merle qu'avec tout autre genre. Celui-ci a 

bien le bec caractéristique du merle , mais 

il en diffère à d'autres égards , et particuliè­

rement par les habitudes , c'est-à-dire , par 

l'empreinte la plus sûre comme la plus natu­

relle pour la distinction des êtres animés. 

U n corps gros et ramassé, qu'accom­

pagnent des ailes très-courtes, se termine par 

une longue queue, étagée , pointue, usée 

à son bout et sur ses côtés , et dont les 

barbes clairsemées à son extrémité y laissent 

entre elles la place d'une penne. Avec une 

(i) Le tlùteur. ( Levaillant , Histoire naturelle des 

oiseaux d'Afrique , n° U2, ) 
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pareille conformation , le vol de cet oiseau 

ne peut manquer d'être lourd et difficile ; 

aussi se sert-il rarement de ses ailes ; il 

saule plutôt qu'il ne vole, de roseaux en 

roseaux, dans les marais où il se tient ha­

bituellement pour prendre les insectes qui 

y abondent ; il grimpe contre les roseaux à 

la manière des perroquets, en avançant un 

pied l'un après l'autre , s'aidant de son bec 

et se soutenant de sa queue , dont la pointe 

s'use par ce frottement continuel. C'est aussi 

au milieu des grandes plantes aquatiques 

qu'il attache son nid, dont le tissu est formé 

de feuilles de roseaux, et l'intérieur molle­

ment garni de leurs fleurs ; la ponte est de 

cinq à sept œufs. 

Par-tout où il y a des marais, ou des 

cantons couverts de roseaux sur le bord 

des rivières, à la pointe méridionale de 

l'Afrique , on trouve le flùteur, que Le­

vaillant a décrit le premier , et auquel 

il a donné le nom qui convient à la voix 

grave et flûtée du mâle; au lieu de ce sif­

flement agréable et souvent répété , la fe­

melle ne fait entendre qu'un petit cri. Voici 

la description que ce voyageur zélé a faite 

de cette espèce nouvelle. 

ec Le brun plus ou moins roux teint toutes 

O 5 
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les parties supérieures du corps, les barbes 

extérieures des pennes des ailes et toute la 

queue ; des marques longues, étroites et d'un 

brun noir, occupent la tête ; des taches plus 

grandes se voient sur Je derrière du cou 

proche les scapulaires , et les scapulaires 

elles-mêmes, ainsi que sur les couvertures 

des ailes, et reparoissent sur le croupion ; 

pareilles taches se remarquent encore sur 

les côtés et le long des cuisses. Tout le 

dessous du corps est d'un fauve clair, plus 

blanchâtre sur le cou et la poitrine ; la 

gorge est tachetée légèrement de noir. Les 

pieds , le bec et les barbes intérieures des 

ailes sont brunâtres ; l'œil est couleur de 

noisette. 

» La femelle est un peu plus petite que le 

mâle ; sa queue n'est point aussi longue ; les 

couleurs de son manteau sont moins pro­

noncées , et elle n'a point de taches à la 

gorge (i ). «Mais, pour prendre une idée bien 

exacte des couleurs de cet oiseau et de plu­

sieurs autres espèces rares , il faut avoir 

sous les yeux les belles figures coloriées 

dont Levaillant a enrichi son Histoire na­

turelle des oiseaux d'Afrique. 

(i) LevailLn5 A l'endroit cité. 
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LE MERLE 

A QUEUE ROUSSE (i), 

PAR SONNINI. 

1̂ /E n'est qu'avec beaucoup de défiance quç 

je présente , d'après M. Latham , cet oiseau 

du cap de Bonne-Espérance , comme une 

espèce distincte de toutes celles que nous 

avons décrites , et même comme exis­

tant réellement dans cette partie de l'A­

frique , où elle auroit difficilement échappé 

aux recherches ornithologiques de Levail­

lant. Cependant M. Latham ayant décrit 

séparément ce merle à queue rousse dans 

(i) Turdus suprà olivaceus subtùs ex purpuras-

cente albus, remigibus et rectricibus atris; lateralibus 

plurimam partent rufis. . . turdus ruficaudus. 

Lin. Syst. nat. edit. i3 , gen. 107 sp. 5o. 

Turdus olivaceo-fuscus , subtùs purpureo-albus, 

rectricibus lateralibus a basi ad médium rufis... 

turdus ruficaudus. Latham, Syst. ornithol. gen. 52, 

sp. 22. 

O 4 
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le cabinet de sir Joseph Banks , où il est 

rangé parmi les oiseaux du cap de Bonne-

Espérance (i), je lui laisse ici la même dé­

signation , jusqu'à ce que, par de nouvelles 

observations, l'on ait acquis la preuve du 

contraire. L'on pourroit même douter que 

l'opinion de M. Latham ,au sujet de la vraie 

nature de cet oiseau, fût bien fondée, puisque 

ce naturaliste observe que son bec est crochu 

à la pointe , et ce caractère me feroit plutôt 

penser que sa place seroit naturellement 

avec les pie-grièches, plutôt qu'à la suite 

des merles. 

Une couleur sombre d'olive couvre le 

plumage en dessus ; il est blanc teint de 

pourpre en dessous. Les couvertures supé­

rieures de la queue sont rousses ; les pennes 

latérales ont la même couleur jusqu'aux 

deux tiers de leur longueur; elles sont noires 

sur le reste, de même que les pennes des 

ailes et les pieds. La longueur totale de 

l'oiseau est d'un peu plus de six pouces. 

(i) General synopsis of birds, tom. III, pag. 5o., 

n° 22 , rufous-tailed thrusli. 
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LE MERLE DE LA DAOURIE (i), 

PAR S O N N I N I. 

C_>ET oiseau est de la grandeur de notre 

draine , et son plumage est de la même 

couleur sur les parties supérieures du 

corps. La gorge et le dessous du corps sont 

d'un roux vif, de même que les pennes de 

la queue, excepté les deux du milieu , qui 

sont cendrées ; toutes ont la même longueur, 

de sorte que la queue est coupée carrément 

à son extrémité ; le dessous du corps est 

entièrement d'un blanc pur. 

M. Pallas a trouvé ce merle sur les monts 

âpres et solitaires de la Daourie, où il arrive 

(i) Turdus supra fuscus, subtùs niveus , collo 

rectricibusque œqualibus rufis , intermediis duabus 

cinereis. turdus ruficollis. Lin. Syst. nat. edit. O , 

gen. 107, sp. 47. 

Turdus corpore suprù fusco subtùs albo , collo rec­

tricibusque lateralibus rufis. tu 'us ruficollis. 

Latham ; Syst. orniîliol. gen. 52 „ sp._.:>5. 
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au mois de mars , et où il vit parmi les 

mélèses dont ces montagnes sont couvertes. 

C'est un oiseau très-sauvage qui se tient 

toujours dans l'épaisseur des forêts (i). 

(i) Voyages de M. Pallas en différentes provinees 

de Russie et dans l'Asie septentrionale , traduction 

française , tom. IV, in-4 > pag. 260, et append. 

pag. 666 , nc 9. 
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LE M E R L E N O I R 

A SOURCILS BLANCS (i), 

PAR. S O N N I N L 

JL'OTSEVU de l'article précèdent n'est pas 

le seul du genre du merle qui habite les 
monts froids et sauvages des parties boréales 

de l'Asie. M. Pal las en a trouvé une autre 
espèce très-rare au nord de la Sibérie. Moins 

grande que la première, elle en diffère aussi 

par les couleurs du plumage , entièrement 

noir, à l'exception des sourcils qui sont 
blancs, et d'un trait de la même couleur 

sous les ailes : l'intérieur de la bouche est 

jaune (2). 

(1) Turdus niger, ore flavo , superciliis tractuque 

sub alis albis. turdus sibiricus. Lin. Syst. nat. 

edit. i5 , gen. 107 , sp. 46. 

Turdus niger, superciliis , alis subtùs crissoque 

albis. turdus sibiricus. Latham , Svît. ornithol, 

gen. 52 , sp. 26. 

(2) Voyages d» M . ledia* en différentes provinces, 
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Le chant de cette espèce est agréable ; et 

le fût-il moins , il paroîlroit délicieux dans 

les sombres et tristes forêts que cet oiseau a 

choisies pour sa demeure; il s'y nourrit des 

baies de la bruyère à fruit noir (5). 

de l'empire de Russie et dans l'Asie septentrionale , 

traduction française, tom. IV, in~4 , pag. 260, et 

append. pag. 666 , n" 10. 

(1) Empetrum nigrum. Lire 
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LE MERLE BRUN 

A POITRINE NOIRE (1), 

PAR SONNINI. 

V^/N trouve encore cette espèce dans les 

forêts de la Sibérie, mais vers le midi, au 

delà du lac Baïkal, au lieu que les deux pré­

cédentes ne se voient que dans les contrées 
boréales du mê m e pays. Elle a été décrite 

par M . Latham , sous la dénomination de 

merle obscur (2). Son plumage est en effet 

(1) Turdus fuscus , superciliis, mento crissoque 

albis.. turdus obscurus. Lin. Syst. nat. edit. i5, 

gen. 107, sp. 48. 

Turdus corpore fusco , pectore nigricante , superci­

liis ; gulâ, crissoque albis. turdus obscurus. La-? 

tham , Syst. ornith. gen. 52 , sp. 24. 

(2) General synopsis of birds,, tom. III, pag. 3ls 

n° 24. Davk thrush. 
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assez obscur ; c'est du brun sur tout le corps, 

du noirâtre sur la poitrine; et celte unifor­

mité de teintes sombres n'est interrompue 

que par le blanc des sourcils, du haut de la 

gorge et du croupion. 

Le cri de cet oiseau approche beaucoup de 

celui de la cresserelle. 
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L E MER. L E P A L E (i), 

PAR S O N N I N I. 

C_''EST ainsi que M. Latham a désigné un 

autre merle de la Sibérie, qui se trouve plus 

haut que le lac Baïkal (2). Il est en dessus 

d'un cendré légèrement nuancé de jaune, et 

blanchâtre en dessous; la couleur jaune do­

mine sur le cou ; les pennes de la queue 

sont d'un brun cendré, et les latérales ont 

leur extrémité blanche. 

M. Sonnerai a rencontré la même espèce 

aux îles Philippines. 

(1) Turdus ex flavicante cinereus , subtùs albidus, 

rectricibus ex cinereo fuscis. turdus pallidus. 

Lio. Sv^t. nat. edit. i5 gen. 107. sp. u5. 

Turdus corpore flavescenle-ciaereo , subtùs albido , 

collo lufescente , rectricibus fusco cinereis extiims 

apice albis. turdus pallidus. Latham , Syst. ornith. 

gen. 5 2 , sp. 27. 

(2) General synopsis of birds ; tom. III, pag. 52 , 

ïïi° 27. Pale thrush. 
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LE MERLE DOMINICAIN 

DE LA CHINE (i), 

PAR S O N N I N L 

J E a déjà été question d'un merle dominicain 

des îles Philippines , espèce nouvelle dont 

on est redevable à M. Sonnerat (2). Le même 

voyageur en a décrit une seconde espèce à 

laquelle il a donné la même dénomination 

de dominicain, mais qui se trouve à la Chine, 

où on l'appelle petite gelinotte (5). 

(1) Turdus griseus, remigibus nigris, minoribus 

cum tectricibus alarum et caudâ viridi-œneis violaceo-

nilentibus. . . turdus leucocephalus. Lin. Syst. nat. 

edit. i5,gen. 107, sp. 104. 

Turdus cinereo-griseus , capite colloque albis , alis 

caudâque viridi-cupreis , remigibus nigris , macula 

alarum albâ. . . turdus leucocephalus. Latham , 

Syst. ornith. gen. j2 , sp. 75. 

(2) Voyez page i52 de ce volume. 

(5) Voyages aux Indes et h la Chine , par M. Sonne-

ncrat, pag. 1QI. 

cf Cet 



D E S M E R L E S . 225 

ce Cet oiseau, dit M. Sonnerat, est moins 

grand que le merle d'Europe. Les plumes de 

la tête et du cou sont longues , étroites et 

de couleur blanche ; celles du cou en arrière 

sont de rnêine, longues et étroites, mais elles 

sont d'un gris cendré foncé; le dos, le crou­

pion, la poitrine et le ventre sont d'un gris 

cendré clair. Les petites plumes (les pennes) 

des ailes et les moins longues des grandes 

sont d'un verd cuivré, chatoyant et chan­

geant en violet; parmi les petites plumes 

des ailes il y en a une qui a son côté exté­

rieur blanc , et parmi les suivantes ou les 

moyennes , celles qui sont sur le bord des 

ailes sont blanches; les plus grandes plumes 

des ailes sont noires ; la queue est de la 

3nême couleur que les petites plumes des 

ailes; les couvertures de la queue, en des­

sous, sont blanches. Le bec est noirâtre, 

lavé de rouge et de jaune; l'iris et les pieds 

sont d'un jaune d'orpin. 

» La femelle diffère du mâle en ce qu'elle 

a la tête grise , comme le reste du corps ; la 

couleur cendrée des ailes est moins vive » (i ). 

(i) Sonnerat , à l'endroit cité ci-dessus. 

TOME XLVI. P 
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LE MERLE A AIGRETTES (i), 

PAR S O N N I N L 

J D E U X petites touffes de plumes molles 

et blanches que cet oiseau porte derrière 

les yeux en forme d'aigrettes, sont, ce me 

semble, un attribut assez remarquable pour 

en déduire sa dénomination spécifique et la 

faire préférer à celle de merle à croissant 

(i) Tardas sttprà spadiceus , superciliis, loris, 

menlo crissoque albis, genis arcuque gutturis albis 

{Nota. Il y a ici une faute d'impression ou une 

erreur de description , et l'on doit lire nigris au lieu 

de albis, les joues et le croissant étant noirs et non 

pas blancs. ); caudâ rotundatâ , versus apicem nigrâ , 

apice albâ. . lardas arcuatus. Lin. Syst. nat. éd. i5 , 

gen. io- , sp. 101. 

Turuas rufo -fuscus , corpore subtùs superciliis 

lorisque albis , cervice , jugulo pectoreque rubentibus , 

genis luuulâque sub gulâ nigris. .turdus arcuatus, 

Latham, Syst, ornith. gen. 52. sp. 56. 
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( turdus arcuatus ) que M. Latham lui a 

donnée(i), et qu'on pourroit appliquer avec 

autant, de raison à d'autres espèces de merles 

dont le devant du cou est. également marqué 

d'un croisant ou demi-collier noir. Le fond 

sur lequel ce croissant est p^cé a une cou­

leur rougeâtre qui s'étend sur tout le devant 

du cou , la poitrine et îe derrière de la tête ; 

les joues sont noires; les sourcils , un trait 

de chaque côté de la tête entre le bec et 

l'aile , le haut de la gorge , et tout le dessous 

du corps sont blancs; la queue est noire 

vers son extrémité, qui est blanche et ar­

rondie ; une teinte de rouge bai couvre le 

reste du plumage ; enfin le bec et les pieds 

sont noirâtres. 

Ce merle existe à la Chine : sa longueur 

totale est d'environ dix pouces et demi. 

(1) General synopsis of birds , tom. III, pag. 57, 

H° 54- Crescent thrush. 

P % 
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LE S H A N - H U (i), 

PAR SONNINI. 

J L E S chinois appellent shan-hu une espèce 

de merle de la grandeur de celui d'Europe, 

et qui se tient dans les forêts, où il se nour­

rit d'insectes. Il est en dessus d'un brun 

(i) Nota. Gmelin a indiqué deux fois cet oiseau 

sous les noï 102 et 4 1 ? et avec des désignations 

différentes. 

i°. Turdus mento , gulâ et areâ oculorum nigris, 

liturâ ad aurem magnâ albâ , reliquo capite , cum 

jugulo, pectore et abdomine griseis , dorso et alis ex 

virescente fuscis. turdus shanhu. Lin. Syst. nat, 

edit. i5, gen. 107, sp. 4*« 

20 Turdus griseus , dorso alisque ex virescente 

fuscis , orbitis , mento gulâque nigris, macula aurium 

albâ. turdus melanopis. Ibidem , sp. 102. 

Turdus viridi-fusais, capite collo inferiore , pectore 

abdomineque griseis , orbitis , gulâ juguloque nigris 

macula aurium albâ... turdus shanhu. Latham 

Sysl. ornilh. gen. " 2 , sp. ">(». 
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mêlé de verd, et gris en dessous ; la tête 

est de cette dernière couleur ; une tache 

blanche marque les oreilles ; le tour des 

yeux, la gorge et le haut du cou en devant 

sont noirs; le bec est noir, et les pieds sont 

bruns (1). 

(1) Lalhams , General synopsis of birds, tom. III j 

pag. 57 , n° 56. Black-faced thrush. 

P 5 
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LE MERLE 

A TÈTE BLANCHE (i), 

PAR. SONNINI 

X J A N S les genres très-nombreux en espèces, 

comme celui du merle, il n'est pas toujours 

aisé de designer chacune de ces espèces par 

des dénomiîiiilions assez exactes et assez pré­

cises pour éviter la confusion ; et lorsque 

l'on veut répandre quelque clarté dans un 

dénombrement que l'insuffisance et la va-

(i) Turdus fuscus, capite, mento et nuchâ albis % 

fasciâ oculari et pectore flavescente , collo , dorso 

inferiori remigïbusque nigris, caudâ cuneiformi plum-

beâ. turdus nigricollis. Lin. Syst. nat. edit. i5, 

gen. 107 , sp. io5. 

Turdus fusco - ferrugineus , subtùs fusco-albus , 

•capite toto albo , collo remigibus caudâque nigris , 

secundariis apice albis. turdus nigricollis. Latham > 

Syst. ornith. gen. 52 , sp. 76. 
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riété des descriptions ne rendent déjà que 

trop obscur , il est nécessaire d'apporter 

quelque attention sur le choix des désigna­

lions composées , afin qu'en voulant indi­

quer un oiseau on ne fasse pas naître en 

même tems l'idée d'un autre. Ces motifs 

m'ont engagé à ne pas conserver le nom de 

merle à cou noir que M. Latham a donné au 

merle de cet article (i), parce qu'il peut 

s'appliquer avec autant de justesse à plu­

sieurs autres espèces de merles ; mais il n'y 

en a point qui ait, comme celui-ci, la tête 

entièrement blanche , et cette particularité 

m'a déterminé à adopter la dénomination de 

merle à tête blanche , qui lui est propre et 

l'isole dans la pensée, comme il l'est en effet 

dans la nature. 

O n ignore quel est précisément le pays 

natal du merle à tête blanche ; M. Latham 

dit que l'on présume que c'est un oiseau de 

la Chine ; ce naturaliste n'en a pas même vu 

la dépouille, et il en a fait la description 

d'après un très-beau dessin qui apparlenoit 

au capitaine Broadley. 

(i) General synopsis of birds,, tom. III, pag. 60, 

n° 6&- Black-necked thru§h, 

P4 
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La longueur totale de cet oiseau est d'un 

peu plus de huit pouces , et sa queue est 

étagée. U n trait jaunâtre comme la poitrine 

passe au dessus des yeux; le cou est noir, 

aussi bien que le croupion , les pennes des 

ailes et la queue ; les moyennes pennes des 

ailes sont terminées par du blanc; le reste 

du plumage est d'un brun cendré sur les 

parties supérieures, et lavé de blanc sur les 

parties inférieures ; le bec et les pieds sont 

noirs. 
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2 OU 

LE MERLE JAUNE 

DE LA CHINE (i), 

PAR SONNINI. 

J_iEs naturalistes sont redevables de la 

découverte de cette espèce à un voyageur 

français, dont le zèle éclairé mérite toute 

leur reconnoissance. M. Sonnerat l'a trou­

vée à la Chine , mais il n'a pas été à portée 

de nous en apprendre plus que la descrip­

tion ( 2 ). 

(i) Turdus flavus, orbitis albis , fasciâ a mandi-

bulâ superiore ponè oculum productâ nigrâ, ; rostro 

pedibusque rubris. . turdus flavus. Lin. Syst. nat. 

edit. i5, gen. i 07 , sp. 108. 

Turdus fl-avus ( Nota. Le texte de Latham porte 

fulvus , mais c'est une faute. ) ; orbitis albis , fasciâ 

oculari nigrâ. Latham, System, ornithol. gen. 52, 

sp. 82. 

(2) Le merle jaune de la Chine. (Sonnerat, Voyage 

aux Indes et à la Chine , pag. iq5, ) 
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Cet oiseau est de la taille du merle de noai 

pays ; son plumage est d'un jaune plus foncé 

sur le dos que sous le ventre ; cette couleur 

uniforme n'est interrompue que par le blanc 

des tiges des plumes, par quelques petites 

plumes également blanches, dont l'œil est 

environné, et par un trait noir qui, partant 

de l'angle supérieur du bec, se prolonge et se 

termine en pointe un peu au delà de l'œil 

Le bec et les pieds sont rouges. 
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=cr=^= —-,„. •..•••• -—rr.—- r-=^=^=, 

LE MERLE VERDATRE 

DE LA CHINE (i), 

PAR SONNINL 

V.j E o R G i a décrit un oiseau de cette 

espèce qu'il a vu en cage , et qu'il pré­

sume être naturel à la Chine ; cet oiseau 

chantoit bien , et il aimoit à se laver comme 

l'étourneau, dont il paroît avoir les habi­

tudes ( 2 ). 

(j) Turdus viridis , superciliis, macula infra ocu-

lari , abdomine crissoque albis, gulâ griseâ albo-

maculatâ , pectore rufescente. turdus viridis. Lin. 

Syst. nat. edit. i5 , gen. 107 , sp. 109. 

Turdus griseo-viridis, corpore subtùs, superciliis 

maculâque subtùs oculari albis, gulâ griseâ albo 

maculâtâ , pectore lateribusque rufis 

turdus virescens. Latham Syst. ornith. gen. 52,. 

ip. 67. 

(1) Georgi see reise , pag. 5o5, 
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Sa taille est à peine celle de la litorne , 

et sa longueur d'environ sept pouces. Son 

plumage au dessus est verdâtre ; il a Je 

dessous du corps, de même que les sourcils, 

et une tache sous les yeux de couleur blanche, 

la gorge grise et lachetée de blanc , la poi­

trine et les flancs roussâtres , le bec noir 

en dessus , jaunâtre en dessous et brun à 

sa pointe , le bec et les pieds d'un jaune 

lavé , enfin les pennes de la queue d'une 

égale longueur. 



D E S M E R L E S . 207 

LE MERLE HUPPÉ 

DE SURATE (1), 

PAR S O N N 1 N I. 

U N E huppe de plumes longues, étroites, 

couchées le long du cou et d'un beau noir 

luisant, caractérise cette espèce de merle, que 

M. Sonnerat a vue et décrite à Surate (2). 

(1) Turdus capite subcristato , collo , caudâ remi­

gibus majorihus pedibusque nigris, corpore suprli 

succineo, subtùs sordide griseo, tectricibus alarum 

remigibusque secundariis viridibus. turdus 

suratensis. Lin. Syst, nat. edit. i5 , gen. 107 

sp. 5p. 

Turdus capite cristato , colloque nigris , subtùs 

griseus , dorso uropygioque fiavescentibus , alis viri­

dibus, nitentibus , remigibus primonbus caudâque 

nigris turdus suratensis. Latham , Syst. ornith. 

gen. 52 , sp. 40. 

(2) Voyage aux Indes et à la Chine , par M. Son­

nerat , pag. ig4« 
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La tête et le cou sont d'un noir moins 

brillant que la huppe ; une couleur de terre 

d'ombre s'étend sur les plumes du dos et 

du croupion; celles de la poitrine, du ventre, 

aussi bien que les couvertures inférieures 

de la queue sont d'un gris terreux. Les ailes 

ont leurs petites pennes d'un verd foncé 

chatoyant, la moins longue des grandes de 

la même couleur, les deux suivantes d'un 

gris terreux , les plus grandes , aussi bien 

que les pennes de la queue , noires. L'iris 

des yeux est rouge, le bec roussâtre, et les 

pieds sont noirs* 
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LE MERLE PERSIQUE (i), 

PAR SONNINI. 

l_j E bec de cet oiseau paroît s'éloigner du 

genre des merles , puisqu'il est épais et un 

peu recourbé. Cependant, comme cette es­

pèce nouvelle en paroît plus voisine que de 

tous les autres oiseaux , je la laisserai, d'a­

près M. Latham, qui n'a pas hésité de la 

ranger dans son catalogue des merles , avec 

les oiseaux étrangers ayant rapport à ce 

genre. 

Le naturaliste anglais en a pris la des­

cription sur un dessin faisant partie de la 

collection de lady Impey. O n lui a dit que 

(i) Turdus niger , corpore subtùs cinereo , alis fus­

cis , sub oculis macula albâ , rostro pedibusque flavis.., 

turdus persicus. Latham , Syst. ornithol. gen. 3a, 

-p. 55. 
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c'est un oiseau de la Perse, et qu'il chante 

agréablement (i). 11 a une tache blanche 

sons les yeux; ses ailes sont brunes , son 

bec et les yeux jaunes ; dans le reste il est 

noir en dessus et cendré en dessous. Les 

pennes de la queue sont coupées car­

rément. 

(i) Supplément to the gênerai synopsis of birds. 

pag. J/J5 , n° 127. Pesian thrush. 

LE 
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LE MERLE BLEU 

DE LA C H I N E (i), 

PAR SONNINL 

LET oiseau, que M. Sonnerat a trouvé et 
décrit en Chine , est de la taille du merle 

d'Europe ; son plumage est presque entiè­
rement d'un bleu violet changeant ; on y 

remarque seulement que les plumes de la 

^i) Turdus ex violaceo cœruleus , pennis capitis , 

:olli , pectoris et tectricibus alarum ad apicem cbaly-

heo-fasciatis , rostro pedibusque nigris. turdus 

violaceus. Lin. Syst. nat. edit. i5 , gen. 107 sp. io5. 

Turdus violaceo-nitens , pennis capitis, colli,pec­

toris tectricibusque alarum cœruleo-chalybeis, ma­

cula alarum femoribusque intus albis. turdus 

violaceus. Latham , Syst. ornith. gen. 52 , sp. 69. 

Stourne violet; sturnus violaceus. Daudin , Ornith. 

tom. II , pag. 5i4-

T O M E XLVI. Q 
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tète , du cou et de la poitrine , aussi bien que 

les petites couvertures des ailes , sont ter­

minées par une bande d'un bleu violet 

chatoyant, dont l'éclat est celui du métal 

poli ; que parmi les petites pennes des ailes, 

deux sont terminées de blanc ; qu'enfin les 

plumes des jambes ont un côté blanc et 

l'autre bleu foncé. L'iris des yeux est rouge, 

et le bec et les pieds sont noirs (i). 

(Ï) Voyage aux Indes et à la Chine , par M. Sonne­

rat, pag. 188, avec une figure, planche cvm. Lie 

merle bleu de la Chine. 
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LE PETIT MERLE 

DE LA COTE DE MALABAR (i).; 

PAR SONNINI 
V 

V J ' E S T encore à M. Sonnerat que l'on doit 

la connoissance de cette petite espèce de 

merle qu'il a trouvée à la côte de Malabar; 

son corps n'est pas plus gros que celui de 

notre moineau franc ; il est seulement plus 

alongé„ U n petit bandeau jaune couvre le 

front ; la gorge est noire ; un trait d'un 

( t ) Turdus viridi-nitens ,fronte flavâ , gulâ , rostro 

pedibusque nigris, tectricibus alarum, striâque man~ 

dibulœ inferioris cœruleis. turdus malabaricus. 

Lin. Syst. nat. edit. i5, gen. 107 , sp. ii5, 

Turdus viridis nitens tfronte flavâ , gutture nigro . 

maxillâ inferiore strigâ cœruleâ, tectricibus alarum 

cœrulescentibus. turdus malabaricus. Latham ,, 

Sy-1 ornith. gen. 5?, sp, 77 

Q '2 
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bleu d'outre-mer s'étend sur les côtes de 

la tète , à partir de l'angle inférieur des 

mâchoires ; les petites plumes des ailes sont 

d'un beau bleu chatoyant ; à ces légères 

exceptions près, le plumage est en entier 

d'un beau verd brillant. 

La femelle est plus petite que le mâle ; 

elle en diffère encore en ce que son plu-

niage est d'un verd gai, plus foncé sur le 

dos , plus clair et nuancé de jaune sur le 

ventre , et en ce que sa gorge est d'un bleu 

de ciel très-clair (i). 

(i) Voyage à la nouvelle Guinée, par M. Sonne­

rat , pag. 192. Le petit merle de la côte de Malabar-
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L E M E R L E G R I S 

DE G1NGI (i), 

PAR SONNINI. 

. L E S français, habitans de la côte de Co-
romandel, ontappelé cel oiseRW fouille-merde, 

parce que, se nourrissant d'insectes , il les 

cherche jusques dans les excrémens. O n le 

voit rarement perché , et il est presque 

toujours à terre, sautillant sans cesse. 

Il est moins gros que le merle d'Europe, 

et son plumage est fort loin d'avoir l'éclat 

(i) Turdus griseus , vertice et cervice albidis , pec­

tore , abdomine et crisso ex pallidis simo rubro gri­

seis.. .. turdus griseus. Lin. Syst. nat. edit. i5 , 

gen. 107 , sp. 80. 

Turdus griseus subtùs griseo-rubexcens , vertice 

cerviceque albidis. turdus griseus. Latham , Syst. 

ornith. gen. 52 , sp. 91. 

O u 
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de celui de l'article précédent ; une leink* 

blanehâtre , couvre le dessus de la tête et 

îe derrière du cou ; une autre teinle d'un 

gris foncé s'étend sur la gorge , le devant 

du cou , le dos , les ailes et la queue ; la 

poitrine , le ventre , les jambes et les cou­

vertures inférieures de la queue sont d'un 

gris très-clair , légèrement nuancé de rou-

geâtre, et le bec et les pieds d'un blanc 

mêlé de jaune (i). 

(Ï) Voyage aux Indes et à la Chine , par M. Son­

nerat, pag. îcp. Le merle gris de Gingi. 
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LE TSUTJU-CRAWAN (i), 

PAR SONNINI. 

JLJES malais et les habitans de l'île de Java 

appellent tsutju-crawan une espèce de merle 

fort ressemblant au moqueur dAmérique; 

il en a aussi le chant imitateur , et il retient 

aisément toutes sortes d'airs et les ramages 

(i) Sturnus lineâ oculari et altéra capilis laterali 

nigrâ , corpore griseo maculis lunulisque ocliroleucic 

et albis varia , remigibus viridibus , caudâ viridi 

nigroque lineatâ. . .. sturnus zeylanicus. Lin. Syst, 

nat. edit. i5 , gen. 106 , sp. u. 

Turdus remigibus majoribus, caudâ pedibusque 

viridibus , vertice genisque flavesccntibus loris nigris 

abdomine pectoreque cinereis , hoc maculis sagittatis 

vario. turdus ochrocephalus. Ibidem , gen. 107, 

sp. 70. 

Turdus pileo genisque flavis , corpore subtùs cine­

reo , remigibus rectricibusque obscure viridibus sub 

genis strigâ albâ... turdus ochrocephalus. Latham 

Syst. ornith. gen. 52 , sp. 101. 

Q4 
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des autres oiseaux ; aussi les malais se 

plaisent-ils à le nourrir en cage. 

Sa taille est celle de la grive ordinaire . 

le haut de la tète el les joues sont d'un jaune 

pâle; une ligne noire, qui commence au bec 

termine les joues en dessous. Le dos et les 

couvertures des ailes ont une teinte de cen­

dré foncé , sur laquelle paroissent des demi-

cercles blancs et de brun obscur.La poitrine 

et le ventre sont cendrés; des lignes blan­

ches en forme de llêche sont répandues sur 

la poitrine; celles du ventre ont la figure, 

d'un croissant. Les ailes et la queue sont 

d'un verd lerne, et les pieds d'un gris 

bleuâtre (i). 

Gmelin, dans sa i5'; édition du Système 

de Linnoeus, a décrit ou, pour mieux dire. 

indiqué cet oiseau sous les deux dénomina­

tions différentes d'étourneaude Ceylan et de 

merle ci tête jaune (2). 

(i) Nouvelles Illustrations d'histoire naturelle, par 

Pierre Brown pi. xxil. 

[2) Voyez ci-dessus la nomenclature 
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L E D A U M A (1), 

PAR SONNINI. 

L/ET oiseau de l'Inde, encore peu connu, 

a été décrit par M. Latham (2). Il est brun 

en dessus et blanc en dessous, avec quelques 

taches noires en forme de croissant. Les 

petites couvertures des ailes sont noires et 

variées de blanc, et les grandes pennes des 

ailes brunes, et ayant leur extrémité cen­

drée ; il se nourrit de fruits qu'il dévore 

avec une extrême avidité. 

( 1 ) Turdus lunulis nigris . suprà fuscus , subtùs 

albus , tectricibus alarum minoribus nigris albo varie-

gatis , remigibus primoribus fuscis apice cinereis. . . 

turdus dauma. Latham , Syst. ornithol. gen. 52 , 

sp. i55. 

(2) Supplément to the gênerai synopsis of birds , 

pag. 145, n° 128. Dauma tlirush. 
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L E M E R L E 

NOIR ET POURPRE (i), 

PAR S O N N I N I. 

I J N autre oiseau, sur lequel on n'a d'autre 

renseignement que le détail très-simple des 

couleurs de son plumage , a encore été dé-

critpar M . Latham comme venant de l'Inde, 

sans que l'on sache clans quelles contrées de 

cette vaste partie de l'Asie il se trouve. Je 
présume m ê m e que le naturaliste anglais nen 

a parlé que sur des données assez incer­

taines, comme il n'en a fait la description 

(i) Turdus ater . abdomine, dorso postico , tectri­

cibus alarum intermediis maculis tribus remigum 

rectricibusque lateralibus coccineis. .. turdus 

siieeiosfjs, Li-tham, Syst. ornith, gen. 32 , sp. ô4-
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que d'après un dessin de la collection de 

lady Impey (i). 

Deux couleurs seulement paroissent sur 

le plumage de cette espèce, mais elles sont 

brillantes, et leur opposition leur donne 

encore plus d'éclat. Sur un fond d'un noir 

velouté, le ventre, le bas du dos, les cou­

vertures moyennes du dessus des ailes, trois 

taches sur les pennes des ailes et les pennes 

latérales de la queue sont d'une belle cou­

leur pourprée. 

La longueur totale de l'oiseau est de huit 

pouces; il est de la même grosseur que la 

grive proprement dite ; sa queue est arron­

die à son extrémité. 

(i) Supplément lo ihe gênerai synopsis of birds , 

pag. 146, Black and searlet thrusb. 
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LA CRAVATE B L A N C H E (i), 

PAR. S O N N I N I. 

J L ' O N ne peut être certain que cet oiseau 

appartienne au genre des merles ; le seul 

individu de cette espèce que l'on connoisse 

est conservé dans la collection de M . Tem-

mincls., à Amsterdam, où Levaillant l'a dé­

crit ; mais le bec est mutilé, de sorte que 

3a déformation d'une partie essentielle pour 

la distinction des .genres laisse quelque doute 
sur la vraie nature d'un oiseau qui, du reste, 

a beaucoup de rapport au merle. 

Il est de la grandeur d'une alouette; sa 

queue est légèrement arrondie à son extré­
mité, et les ailes pliées ne dépassent presque 

pas îe croupion. Une espèce de cravate 

blanche couvre la gorge et le devant du 

(i) La cravate blanche. ( Histoire naturelle des 

oiseaux d'Afrique , par Levaillant, n° i i5. ) 
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cou ; au dessous est un large plastron noir 

qui tombe sur la poitrine, et, remontant 

sur les côtés du cou, vient presque s'atta­

cher par une bande étroite au noir dont la 

tête est entièrement colorée. U n demi-collier 

jaune ceint le haut du cou en dessus, et se 

prolongeant aussi le long des côtés du cou, 

descend jusqu'au bas de la poitrine, laquelle 

est de la même couleur jaune, ainsi que le 

reste du dessous du corps ; mais la teinte 

s'affoiblit à mesure qu'elle approche de la 

queue. Le reste du dessus du cou, le dos, 

le croupion, les couvertures supérieures de 

la queue et des ailes sont d'un verd olive, 

mêlé de jaune. Les pennes des ailes et de 

la queue sont d'un brun noirâtre,et bordées 

extérieurement de gris ; enfin les pieds sont 

d'un brun lavé. 

M. Temmink a reçu cet oiseau de Batavia, 

mais ou ignore absolument ses habitudes. 
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L E M E R L E É C A I L L É (i), 

PAR SONNINI. 

LJ N plumage élégamment festonné en 

écailles a valu à cet oiseau la dénomination 

de merle écaillé que Levaillant lui a donnée ; 

c'est en,effet ce voyageur qui l'a décrit le 

premier d'après un sujet conservé dans la 

collection deM.Temmink, et envoyé de Ba­

tavia, comme celui de l'article précédent; on 

n'en commît de même que la description. 

La mandibule supérieure du bec est plus 

recourbée qu'elle ne l'est ordinairement aux 

merles ; la queue est un peu étagée, et les 

ailes pliées atteignent la moitié de sa lon­

gueur. La grandeur de l'oiseau est à peu 

près celle du mauvis ; il a la tète, le cou 

et la poitrine d'un noir mat; chaque plume 

(i) Le merle écaillé. (Levaillant, Histoire natu­

relle des oiseaux d'Afrique , u° 116. ) 



D E S M E R L E S . .55 
de la poitrine marquée d'une tache en forme 

de V ; le reste du dessous du corps blanc 

sale, nué de jaune, et chaque plume ter­

minée par une espèce de feston noir ; les 

plumes du dessus du corps, ainsi que les 

couvertures supérieures et les pennes des 

ailes et de la queue, noires et bordées de 

jaune, à l'exception des pennes du milieu 

de la queue, qui n'ont point de bordure; 

le bec et les pieds d'un brun noirâtre. 
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L E C A D R A N (i), 

PAR S O N N I N I. 

J T L L B I N a décrit cet oiseau sous le nom 

de dial-bird ( oiseau cadran ), qu'il porte 

au Bengale (2). 11 en a déjà été question dans 

l'article des pie-grièches (5) , parce que 

Buffon avoit pensé qu'il devoit être compris 

parmi les oiseaux de ce genre ; mais j'avais 

déjà prévenu qu'il appartenoit à celui du 

merle. 

Je ne répéterai point la description du 

cadran ; on la trouve à la suite de l'article 

(1) Le cadran. ( Levaillant, Histoire naturelle des 

oiseaux d'Afrique , n° 109. ) 

(2) Tome III , pag. 8, avec figure , planche xvu 

et xvin. 

(5) Voyez le volume X X X I X de cet ouvrage , 

pag. 55o. 

du 
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du fiscal ( 1 ) ; j'ajouterai seulement que 

Levaillant a rencontré ce même oiseau au 

midi de l'Afrique i sur les confins du pays 

des grands namaquois , contrée aride et 

sauvage ; qu'il est d'une grande vivacité et 

sans cesse en mouvement ; qu'on l'approche 

fort difficilement ; que son chant est assez 

agréable, et qu'il se fait entendre pendant 

une partie des nuits calmes et point trop; 

obscures (2). 

(1) Voyez la note de la pag. 55o du X X X I X e vol, 

(a) Voyez Levaillant , à l'endroit cité. 

TOME XLVL R 
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LE MERLE TACHETÉ (i), 

PAR SONNINI. 

C E L U I - C I est du continent de l'Amé­

rique , mais on ne l'y trouve que dans les 

latitudes fort élevées ; il a été découvert 

dans la baie de Noolka par des navigateurs 

anglais, et un naturaliste de la même nation 

en a donné la figure dans sa Zoologie du 

nord (2). Sa longueur totale est d'environ 

(1) Turdus capite fasciâque pectorali nigris , stria 

ab oculis ad occiput ferrugineâ, corpore suprà cinereo f 

aubtùs ferrugineo.. . turdus nœvius. Lin. Syst. nat. 

edit. t5,gen. 107, sp. 59. 

Turdus obscure cinereus , pileo nigricante, fasciâ 

porté oculos corporeque subtùs ferrugineis , tectricibus 

alarum remigibusque ferrugineo maculatis , pectore 

fasciâ nigrâ. turdus nœvius. Latham , Syst. ornilh. 

gen. 52,sp. i5. 

(2) Arctic zoology , tom. II, pag 557 , n* 197 

fig. pi. xv. Varied thrush. M . Latham l'a appelé 

spotted thrush dans General synopsis of birds , t. III, 

pag. 27 ,n° i5. 
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huit pouces ; sa queue est légèrement 
arrondie, et ses ailes pliées n'en dépassent 

guère l'origine. 

Quant aux couleurs du plumage , elles 

ont les teintes sombres et obscures que la 

Nature produit en général sur les êtres 

animés de ces régions glacées et sombres 

elles-mêmes. Le dessus et les côtés de la tête 

sont noirâtres , à l'exception d'un trait gris 

de fer qui passe au dessus des yeux. Une 

bande noire traverse la poitrine ; le reste 

du plumage est d'un cendré plus foncé sur 

le corps qu'en dessous ; les grandes cou­

vertures supérieures des ailes sont marquées 

vers leur bout d'une tache triangulaire de 

gris de fer ; les pennes sont noires avec des 

taches grises , et les pieds jaunes. 

Les couleurs de la femelle sont beau­

coup plus sombres encore que celles du 

mâle ; sa gorge est d'un cendré blanchâtre, 

et elle ne porte point sur la poitrine la bande 

transversale noire, qui est l'attribut le plus 

saillant du mâle. 

R 2 
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L E M E R L E T A N N É (i), 

PAR S O N N I N I. 

U N E couleur sombre de tan est répandue 

sur les parties supérieures de cette espèce; 

en dessous elle est blanche, avec des taches 

noires, et des points blancs sont parsemés 

sur les joues. Elle n'est pas plus grande que 
le mauvis, et on la trouve dans la province 

de New-Yorck, suivant M M . Pennant (2) et 
Latham (5). 

(1 ) Turdus muslelinus , subtùs albus nigro-macula-

tus genis fuscis, albo-maculalis , uropygio , remigibus 

primotibus acuminatisque rectricibus fuscis. . . turdus 

muslelinus. Lin. Syst. nat. edit. i5 gen. 107, sp. 57. 

Turdus rufo - fuscus , subtùs albus maculis 

nigris , genis albo maculatis, uropygio remigibu.% 

caudâque fuscis. turdus muslelinus. Latham t 

Syst, ornith. gen. 52 , sp. i5. 

(2) Aretie zoology , loin. II, pag. 557, u° *9$° 

Tawny thrush. 

(5) General synopsis of birds, tom. III, pag. 28, 

n° iG. Tawnythrush. 
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LE MERLE BRUN OLIVATRE (t), 

PAR SONNINI. 

J E serois assez porté à ne point séparer 

eet oiseau de l'article précédent, quoique 

M M . Pennant (2) et Latham (5) en aient fait 

une espèce distincte. Ils ont tous deux le 

même pays natal, la même taille, et à peu 

près les mêmes teintes du plumage , car 

celui-ci est d'un brun d'olive en dessus et 

blanchâtre, avec des lâches noires et brunes 

en dessous ; en sorte qu'il pourroit se faire 

que l'un fût une variété de l'autre, produite 

par le sexe ou l'âge, et c'est à l'observation 

à le décider. 
— . — - — ,. — — • 

(1) Turdus ex olivaceo fuscus , pectore et abdomine 

ex albidis , fusco maculatis , remigibus primoribus 

pedibusque atris. . turdus fuscus. Lin. Syst. nat. 

edit. i5 , gen. 107 , sp. 56-

Turdus olivaceo-fuscus , peptore abdomine albes-

eentibus maculis nigris fuscis. turdus fuscus. La­

tham , Syst. ornith. gen. 52 , sp. 16. 

(2) Arctic zoology , tom. II, pag. 557, n° 199* 

B n w n thrush. 

(5) General synopsis of birds , tom. III , pag. 28, 

ii° 16. JBrown thrush, 

R 3 
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LE MERLE DE LABRADOR (i), 

PAR S O N N I N L 

O N Ie trouve à la terre de Labrador, près 

de la baie d'Hudson; il y vit d'insectes et de 

vermisseaux. Sa longueur est d'environ huit 

pouces ; son doigt postérieur est plus grand 

que celui des oiseaux du m ê m e genre, et 

l'ongle en est aussi plus fort. 
Le plumage est d'un noir luisant et chan­

geant en bleu et en verd, selon les différens 

jours sous lesquels on le regarde ; 1& bec et 

les pieds sont noirs. 

(i) Turdus nitenti niger , cœruleo et viridi tinctus , 

rostropedibusque nigris. . . turdus labradorius. Lin. 

Syst. nat. edit. i5 , gen. 107, sp. 115. 

Turdus atro nitens , cœruleo viridique varius , 

rostro, pedibusque nigris. .. turdus labradorius. 

Latham , Syst. ornith. gen. 52, sp. 54« 
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LES DEUX MERLES DE FERMIN (i), 
Ï 

P A R S O K N I N I . 

Jr E R M I N , dans son Histoire de Surinam (2),, 

fait mention de deux merles, ou plutôt de 

deux grives de Surinam, qu'il donne comme 

deux espèces distinctes; il a été suivi en cela 

par les méthodistes, et je ne pense pas que 

leur sentiment sur ce sujet doive être adopté. 

En effet, l'on ne remarque aucune différence 

(1) Turdus ex flavo et griseo varius , stria dorso 

longitudinali flavâ. turdus striatus. Lin. Syst. nat. 

edit. i5 , gen. 107 sp. 55. 

Turdus suprà fuscus , subtùs albidus , pennis albi^ 

dis et nigris interspersis. turdus variegatus. Ibidem, 

ap. 54-
Turdus flavo griseoque variegatus , stria dorso 

longitudinali flavâ.. turdus striatus. Latham , Syst. 

ornith. gen. 52 , sp. 17. 

Turdus albescente nigroque variegatus , corpore 

suprà fusco subtùs albescente.. .. turdus striatus. 

Ibidem , sp. 18. 

(2) Tom. II, pag. 18?. 

R 4 
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caractéristique entre ces deux oiseaux ; ils 

sont de la même grandeur, celle de l'alouette, 

et leur plumage présente à très-peu près les 

mêmes teintes et les mêmes taches. L'un, la 

grive première de-Fermin, a le fond du plu­

mage varié de jaune et de gris, avec une raie 

jaune qui règne en long sur le dos; et l'autre, 

la grive seconde de Fermin, est teint d'un 

mélange de noir'et de blanchâtreo 
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LE MERLE DU BRÉSIL (i), 

PAR SONNIN I. 

U E T T E espèce, que M. Latham a décrite 

au muséum britannique, se trouve au Bré­

sil (2) : sa grandeur est celle du mauvis. Elle 

estgénéralement noire en dessus, et jaunâtre 

en dessous ; le croupion a une,teinte grise de 

fer, et les flancs sont rayés de petites lignes 

transversales noirâtres ; il y a une bande 

blanche sur les ailes ; la queue est légère­

ment étagée; ses trois pennes latérales sont 

entièrement blanches, et les autres n'ont du 

blanc qu'à leur extrémité ; les pieds sont 

bruns. 

(1) Turdus niger , subtùs ex ferrugineo flavescens y 

uropygio ferrugineo , caudâ subcuneatâ ; rectricibus 

extimis lotis , céleris apice albis. turdus brasilien-

sis. Lin. Syst. nat. edit. i5,gen. 107, sp. 111. 

Turdus niger subtùs fiavescens , dorso infinio fer­

rugineo , fasciâ alarum albâ, rectricibus trifius exte-

rioribus , apice extimis toto albis... turdus brasiliensis^ 

Latham, Syst. ornith. gen. j2 , sp. ,\<). 

(?) General synopsis of birds, tom. III ; pag. i\i , 

;;V .fd Yellow-billled tluaidi. 
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LE MERLE DES SAVANNES, 

PAR SONNINI. 

J ' A V O I S fait connoître cet oiseau , dont 

aucun naturaliste n'a parlé, à Guenau de 

Monlbeillard à la fin de 1775 , mais son 

histoire des merles étoit publiée à cette 

époque , et il ne put en faire mention. La 

forme du bec, et celle fort alongée du corps , 

la longueur de la queue fortement étagée, 

des ailes très-courtes , si on les compare à 

la grandeur du corps et de la queue , et 

par dessus tout cela, une grande confort 

mité dans les habitudes , le rapprochent du 

merle plus que de tout autre genre. Mais 

il a un attribut qui lui est particulier ; c'est 

une place nue de chaque côté du cou , qui 

commence à l'os de la mâchoire inférieure 

et se prolonge d'environ dix lignes, c'est-

à-dire , jusques vers le bas du cou ; celte 

peau nue, large d'un peu plus de deux 

lignes, fait la séparation entre les plumes 

noires ? dont le dessus du cou est couvert, 
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et les jaunes du dessous , et elle est teinte 

de cetle dernière couleur , de même 

que tout le dessous du corps : l'on re­

marque quelques petits traits noirs sur les 

flancs. Le dessus et les côtés de la tête, aussi 

bien que la moitié supérieure du cou sont 

noirs ; cette couleur s'éclaircit en s'avançant 

vers le dos où. elle est brune, et continuant 

toujours à s'affoiblir, elle devient roussâtre 

sur le croupion. 

Les couvertures supérieures des ailes sont 

noirâtres; celles qui sont près du corps ont 

une bordure roussâtre ; les pennes sont de 

la même teinte noirâtre , mais elfes ont 

chacune sur leur côté inférieur et vers leur 

naissance une tache blanche qui augmente 

successivement à mesure que les pennes 

approchent du corps , néanmoins jusqu'aux 

deux ou trois dernières qui n'en ont pas : 

cette continuité de taches forme sous les 

pennes une large bande blanche, sur un 

fond gris ; les couvertures du dessous des 

ailes, les plus extérieures, sont noires et 

blanches , et les autres rayées de jaune et de 

noir La queue est noire , et terminée de 

blanc; la première penne de chaque côté, 

qui est aussi la plus courte, a du blanc sur 

la moitié de sa longueur ; il y en a moins 
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sur la suivante, et la place blanche diminue 

par dégrés , jusqu'aux deux pennes du mi­

lieu , lesquelles n'ont plus qu'une petite 

tache de cette couleur à leur extrémité. Le 

bec est noir. Les pieds et les doigts sont 

jaunâtres, et les ongles noirâtres. 

Dimensions. Longueur totale , o, pouces ; 

du bec, i5 lignes ; de la queue, 3- pouees 

5 î ligues ; des ailes, 5 pouces ; du tarse, 

i pouce ; des doigts du milieu et de der­

rière , IQ lignes. 

Cet oiseau est un habitant de ces vastes 

savànnes noyées , de ces grands espaces , 

mélange singulier de terre et d'eau , qui 

forme ;en differens endroits le sol incer­

tain de la Guiane française. Quoiqu'il y 

soit assez commun , on ne l'y voit pas 

en troupes ; il se tient isolé ; ou quel­

quefois par couples ; son vol est court 

et peu élevé ; il fait entendre1 un1 siffle­

ment grave qu'il sait varier sur plusieurs 
tons. 
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LE MERLE D'ONALASCHKA (1), 

PAR S O N N I N L 

J_JES îles de la mer du Sud nourrissent 

encore plusieurs espèces de merles ou d'oi­

seaux ayant rapport au merle, qui, avec 

quelques espèces des autres classes, forment 

un commencement de l'histoire naturelle 

de ces terres nouvellement découvertes. 

O n a trouvé dans l'île d'Onalaschka un 

merle de la grandeur d'une alouette , brun 

tacheté de noir, ayant la poitrine jaune, 

(i) Turdus fuscus atro-maculatus , pectore flavo 

nigro maculato , tectricibus alarum, remigibus pri-

moribus , rectricibusque a t ris , margine testaceis. . . 

turdus Aonalaschkœ.ïAn. Syst. nat. edit. i5,gen. 107, 

sp. 5i. 

Turdus fuscus obscure maculatus , pectore flavo 

nigro maculato , tectricibus alarum remigibus caudâ-

que nigricanlibus testaceo marginatis. Latham , Syst, 

ornith. gen. 5?. ; sp. 8. 
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avec des taches noires, les couvertures su­

périeures, les grandes pennes des ailes et 

celles de la queue noires , bordées d'un 

rouge de brique (1). 

(i) Pennant, Arctic zoology , tom. II, pag. 555$ 

n° 202. Unalascha thrush. — Latham , General sy­

nopsis of birds , tom. III, pag. 25 , n° 8. Aoonalashka 

thrush. 
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«r 

L E G O L O - B E O U (1), 

PAR S O N N I N I. 

C / ' E S T le nom que les naturels de la baie 

de Duski et des côtes du canal de la Reine-

Charlotte , dans la nouvelle Zélande , ont 

imposé à un oiseau fort approchant des 

merles, mais qui a le caractère particulier 

du bec plus épais que ne l'ont les autres 

oiseaux de ce genre, ce qui l'a fait appeler 

dans les ouvrages de nomenclature, merle à 

gros bec {[turdus crassirostris ). 

D u brun mêlé de roux sur le corps et 

de cendré en dessous est la couleur domi­

nante du plumage; elle est égalée par des 

(1 ) Turdus suprà ex rufo , subtùs ex atro fuscus , 

remigibus et rectricum a-qualium acuminalarum dua­

bus intermediis obscurioribus. . . turdus cassirostris. 

Lin. Syst. nat. edit. i5 , gen. 107 , sp. 40 

Turdus rufo-fuscus , subtùs cinereus , pennis longi" 

tudinaliter medio striatis , rectricibus lateralibus 

obscure rufis. turdus crassirostris. Latham, Syst, 

grnilh. gen. 52, sp. 3o. 
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taches roussâlres semées sous le cou, et par 

d'autres blanches répandues sur la poitrine; 

les ailes et les deux pennes du milieu de la 

queue sont d'une teinle encore plus obscure 

que celle du corps ; les pieds sont noirs ; le 

bec est noirâtre, et l'iris des yeux gris de 

perle. 
La grandeur de cet oiseau est celle de 

la draine, et sa longueur de plus de huit 

pouces ; la queue n'est point étagée, et cha­

cune de ses pennes est coupée en pointe. 

Des teintes moins sombres et deux bandes 

rousses sur les ailes distinguent la femelle 

de cette espèce (i). 

(i) Latham, General synopsis of birds , tom. III, 

pag. 54, et figure} planche xxxvn. Thick-billcd 

thrush. 

LE 
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LE MERLE D'ULIÊTÉA (1) 

PAR SONNINL 

V V E L U I - C I n'a guère que huit pouces de 

long ; il a la taille de notre grive proprement 

dite, et la queue arrondie à son extrémité. 

Son plumage est encore plus sombre que 

Celui de l'espèce précédente ; il est en entier 

d'un brun roux , sans aucune tache ; les 

pennes de la queue et la bordure extérieure 

de celles des ailes sont noires, de même que 

les pieds; la couleur du bec est un mélange 

de gris de perle et de rouge (2). 

C'est un oiseau de l'île d'Uliétéa, et vrai­

semblablement de plusieurs autres îles de 

l'océan Pacifique. 

(L) Turdus ex rufo fuscus, remigibus margine 

atris, caudâ rotundatâ atrâ. .. turdus ulietensis. Lin. 

S3rst. nat. edit. i5 , gen. 107 , sp. 44-

Turdus rufo fuscus, alis caudâ rotundatâ pedibus­

que nigricantibus, rostro incarnato. Latham , Syst, 

ornith. gen. 32 , sp. 5i. 

(2) Lalliam , General synopsis of birds , tom. III, 

pag. 55 , n° 5i. Bay thrush. 

TOME XLVI S 
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LE MERLE 

D E VAN D I E M EN (i), 

PAR S O N N I N L 

J_JA riche collection d'un savant célèbre, 

sir Joseph Banks, a fourni à M. Latham l'oc­

casion de décrire cet oiseau (2), de m ê m e 

que les trois précédens. Les navigateurs 

anglais ont vu celui de cet article à la baie 

de l'Aventure, dans la terre de Van-Diemen, 

contrée de la nouvelle Hollande. Il a sept 

(1) Turdus ex cœrulescente plurr.beus , capitis parte 

anteriore , rostro , mento , gulâ pedibusque nigris , 

remigibus rectricibusque atris margine plumbeis , 

intermediis apice albis. turdus novœ Jlollandiœ. 

Lin. Syst. nat. edit. i5, gen. 107 , sp. 42. 

Turdus cœrulescente plumbeus , facie , gulâ jugu-

îoque nigris , remigibus nigricantibus , rectricibus 

lateralibus apice albis. turdus novœ Hollandiœ. 

Latham , Syst. ornith. gen. 5?. , sp. 5T. 

(2) General synopsis of birds, tom. III, pag. 57 -

»" 55- N e w hollaud thrush-

http://plurr.be
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pouces de long, le devant de la tête, la 

gorge , les ailes, la queue, le bec et les pieds 

noirs , une bordure grise noirâtre aux 

pennes de la queue, les latérales terminées 

de blanc (i), et le reste du plumage d'un bleu 

nuancé de gris plombé. 

(i) Obligé de feuilleter avec attention les ouvrages 

de nomenclature , souvent faits à la h?te , parce que 

leurs auteurs savent très-bien qu'on s'occupera peu 

de les comparer les uns aux autres j'ai eu souvent 

occasion de remarquer les inexactitudes dont ils 

fourmillent, ainsi que les contradictions qu'ils pré­

sentent entre eux. A u sujet du merle de la nouvelle 

Hollande, parcxemple . M. Latham dit que les pennes 

latérales de la queue sont blanches à leur extrémité; 

Gmelin au contraire, écrd que ce sont celles du 

milieu, dont le bout est bhu. ( Vovez la nomen­

clature de cet article. ) .l'ai snn'i le texle de \\ La­

tham , parce que non seulement "on livr." e»,! frit en 

généra! avec plus de soin que r<Uii de Gm.-lin H nue 

ce dernier ne citant point dau'rc autoiifé à l'appui 

de sa phrase descriptive que < ci'., de M Latham lui-

m ê m e , l'on peut croire avec beaucoup de vraisem­

blance que l'erreur est de son côté. 

S 2 
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LE MERLE 

DES ILES DES AMIS (i), 

PAR SCNNINI. 

J_/E sujet qui a servi à la description que 

M. Latham a donnée de cette espèce , fait 

partie de la précieuse collection de M. Eanks; 

plus petite que celle de l'article précédent , 

elle n'a qu'un peu plus de cinq pouces de 

long ; une portion des côlés de la tête et le 

dessous du corps sont d'un blanc mêlé de 

brun , plus foncé sur les côtés du cou et de 

la poitrine; un trait noir s'étend entre le bec 

et l'œil ; tout le dessus du corps est cendré, 

et la queue noire , terminée de blanc ; le bec 

et les pieds sont noirs (2). 

(1) Turdus suprà cinereus, subtùs ex fuscescente 

albus , loris atris , caudâ nigrâ apice albâ. turdui 

pacificus. Lin. Syst. nat. edit. i5 , gen. 107 , sp. 58. 

Turdus cinereus , corpore subtùs genisque fusces­

cente albis luris atris, caudâ nigrâ apice albâ. .. 

tardas pacificus. Latham , Syst. orn. gen. 5.> , sp. 41. 

(2) Latham , General synopsis of huais , tom. III, 

P»£. 58 , n° 5q. Pacitic thrush, 
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L E M E R L E 

DES ILES SANDWICH (i), 

PAR S O N N I N L 

VyET oiseau des îles Sandwich a la même 

longueur que celui des îles des Amis , et 

à peu près les mêmes couleurs du plumage. 

Il est d'un brun pâle sur les parties supé­

rieures du corps, et d'un cendré blanchâtre 

sur les inférieures et sur le front ; le ventre 

est d'un brun clair ; le bec et les pieds sont 

noirs , et les pennes de la queue égaies en 

grandeur (2). 

(l) Turdus suprà et abdomine fuscescens, subtùs 

et fronte ex cinereo albus. turdus sandwichensis. 

Lin. Syst. nat. edit. i5 , gen. 107 , sp. 37. 

Turdus pallidè fuscus, subtùs cum sincipite cinereo-

albus, abdomine fuscescente. . turdus sandwichensis. 

Latham , Syst, ornith. gen. 52 , sp. 42. 

(2) Latham , General synopsis of birds , tom. III , 

fag. 5g , n° 40. Sandwich thrush, 

S 3 
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L E M E R L E 

DE LA NOUVELLE ZÉLANDE (i), 

PAR SONNINI. 

LXL. SPARRMAN est le premier qui ait décrit 

cette espèce, qu'il a appelée merle austral (2), 

dénomination qui m'a paru trop peu spéci­

fique pour être adoptée, puisqu'elle convient 

également aux autres merles des terres 

australes. Celui qui se trouve à la nouvelle 

Zélande a la taille de la grive commune . 

tout le plumage d'un brun noirâtre à l'ex­

ception de la poitrine et du ventre qui 

sont blancs ; le bec et les pieds sont noirs. 

(1) Turdus corpore fusco-nigricante , pectore abdo-

mineque albis. . turdus australis. Latham, Syst. 

ornith. gen. 5?. , sp. .\7>. 

(?) Mus cari- î>.sc 5, lab. 60 ; turdus australis. 
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LE PETIT MERLE 

DE L'ILE PANA Y (1). 

PAR S O N N I N L 

V J N le trouve dans presque toutes les îles 

Philippines , el les indiens le commissent 

sous le nom de musicien; en effet, son ra­

mage et sa voix forte, mais flùtée et mélo­

dieuse , en font un musicien fort agréable. 

11 joint à ces qualités brillantes du chant un 

naturel doux et social ; il ne fuit point le 

voisinage de l'homme, et on le voit s'établir 

en troupes nombreuses et paisibles dans les 

pigeonniers où il fait aussi son nid. 

Ce petit merle n'est pas plus gros que 

notre becfîgue ; les plumes qui couvrent sa 

tête et son cou sont plus longues et plus 

(1) Turdus ex virescente niger , cœruleo et violaceo 

nitens ; remigibus caudâque nigris. turdus cantor. 

Lin. Syst. nat. edit. i5,gen. 107, sp. 124. — Latham 

Syst. ornith. gen. 32 , sp. 74. 

S h 
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étroites que les autres ; il a la tête, le cou, 

îe dos , les petites couvertures des aileset 

le ventre d'un verd noir, à reflets bleus et 

violets , les ailes et la queue noires, et l'iris 

des yeux rouge. 
C'est à M Sonnerat, voyageur français 

très-distingué , que l'ornithologie est rede­

vable de la connoissance de cette petite et 

charmante espèce de merle, que l'on appelle 

à Manille un ètourneau , quoiqu'il n'ait 

aucun rapport à ce genre (i). 

(i) Voyage à la nouvelle Guinée , par M. Sonnerat, 

pag. u 5 , avec une figure , pi. LXXIIÏ-
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LE MERLE A LONG BEC (1), 

PAR S O N N I N I. 

I ,E bec dans cette espèce est plus long, pro-

portion gardée, que dans toutes les autres, 

et il n'a presque point d'échancrure vers sa 

pointe. Mais ce n'est pas la seule partie qui 

soit aussi prolongée d'une manière remar­

quable; l'ongle du doigt postérieur est aussi 

fort grand, et ces attributs étrangers au genre 

du merle ont fait soupçonner à Gmelin que 

l'oiseau dont il s'agit pourroit bien être une 

alouette (2). Cependant, comme M. Latham 

en a vu la dépouille dans un cabinet à 

(1) Turdus ex olivaceo pallidè fuscus, subtùs pal-

lidè sulphureus , uropygio et superciliis flavicanti-

bus, caudâ rotundatâ flavâ ; rectricibus inlermediis 

fuscis... turdus longirostris. Lin. Syst. nat, edit. i5, 

gen. 107 , sp. 79. 

Turdus fusco-virescens, subtùs flavus , superciliis 

rectricibus ex tus flavescentibus, turdus longi­

rostris. Latham , Syst. ornith. gen. 52 , sp. 92. 

(2) Lin. Syst, nat. loco citalo. 
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Londres , l'on ne peut guère supposer qne 

ce naturaliste se soit mépris au point de 

confondre une alouette avec un merle. 

La longueur totale de cet oiseau est d'en-

viron neuf pouces , et celle de son bec, 

d'un pouce et demi : les plumes de sa tête 

sont courtes et pointues , et les pennes de 

sa queue arrondies à leur extrémité. U n 

mélange de brun el d'olivâtre teint les par­

ties supérieures ; la teinte du croupion etdes 

sourcils tire sur le jaune ; une couleur pâle 

de soufre couvre le dessous du corps ; les 

couvertures supérieures et les pennes des 

ailes ont une bordure jaunâtre ; à l'excep­

tion des deux pennes du milieu de la queue, 

qui sont brunes, toutes sont jaunes; les pieds 

sont d'un brun rougeâtre. 

M. Latham a vu un autre oiseau de cette 

espèce, dont le plumage est brun et d'un 

fauve peu décidé ; il présume , avec beau­

coup de vraisemblance , que c'est une va­

riété de l'âge ou du sexe , et non pas une 

espèce distincte. Au reste, on a trouvé ce 

merle à long bec à l'île d'Eimeo dans l'océan 

Pacifique (i). 

(i ï Latham , General synopsis of birds , tom. III, 

pag. T»; u" 81. Long-billed thrush. 
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L E M E R L E R O U X 

A COLLIER NOIR, 

DE L A M E R DU S U D (i), 

PAR SONNINÏ. 

LEVAILLANT a eu l'occasion de faire la 
description de la dépouille d'un oiseau de 

cette espèce qu'on lui a dit exister dans 

les îles de la mer du Sud. Cet ornitholo­

giste lui a trouvé la taille de notre merle; 

les pennes de la queue légèrement étagées ; 

les ailes pliées dépassant le croupion d'un 

pouce ; tout le plumage en dessus, d'un gris 

bleu ardoisé; des taches et des bordures d'un 

roux vif sur les couvertures supérieures 

des ailes ; une plaque oblongue noirâtre sur 

les oreilles ; la gorge et le dessous du cou 

d'une couleur d'ochre très- foncée; un dcmi-

(i) Levaillant Histoire naturelle des oiseaux 

d'Afrique , n' i r5. 
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collier noirâtre sur le haut de la poitrine; 

îe reste du dessous du corps d'un roux jau­

nâtre dont la teinte s'aifoiblit en descendant 

sur le bas-ventre, où un brun noir borde 

les plumes ; les couvertures inférieures de 

la queue blanches et bordées de gris brun; 

le bec brun noir en dessus et jaunâtre en 

dessous; enfin les pieds et les ongles d'une 

teinte rousse. 
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LE MERLE TRICOLOR 

A LONGUE QUEUE (i), 

PAR S O N N I N I. 

V_>ETTE espèce appartient encore aux terres 

australes, et Levaillant en a vu la dépouille 

chez Gigot d'Orcy, amateur distingué, qui 

l'avoit reçue de Londres avec celle de l'espèce 

précédente. La queue, plus longue que le 

corps , est en même tems fort étagée. Le 

noir bleuâtre, le roux foncé et le blanc sont 

les trois couleurs du plumage; la première 

sur la tête, le cou jusqu'à la poitrine , le dos 

et les quatre pennes du milieu de la queue; 

la seconde sur la poilrine et le ventre; la 

troisième sur le croupion et les plumes laté­

rales de la queue. Le bec est brun noirâtre-

les pieds et les ongles sont d'un roux jau­

nâtre. 

(O Histoire naturelle des oiseaux cTAfrique, par 

Levaillant, n° 114. 
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LE MERLE JAUNE HUPPÉ, 

A CRAVATE, 

A I L E S E T Q U E U E N O I R E S (i), 

PAR S O N N I N I. 

V J K T T E dénomination composée, mais un 
peu longue, adoptée par Levaillant, a cela 

d'avantageux, qu'elle est en même tems la 

description d'un oiseau des îles de la mer 

du Sud, faisant partie de la collection de 

M. Raye de Breukelerwaard, à Amsterdam. 

J'ajouterai seulement que le bec et les pieds 

sont noirâtres; que la grandeur de l'oiseau 

approche de celle de la draine, et que sa 

queue, aussi longue que le corps, est un peu 

étagée, et dépasse les ailes pliées de presque 

foule sa longueur. 

(i) Histoire naturelle des oiseaux d Afrique p u 

Levaillant , n° i i 7. 
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L E G H A-T O I T O I (1), 

PAR SONNINL 

U N E tache blanche forme une sorte de 

bandeau sur le front de cet oiseau, dont la 

longueur est de près de sept pouces. Sa pa­

rure est simple et modeste; du gris noirâtre 

sur les parties supérieures et du jaunâtre 

obscur en dessous en font toute la variété; 

les pieds sont bruns. On l'a trouvé à la baie 

Dusky dans la nouvelle Zélande; il est en­

core commun dans le détroit de la Reine-

Charlotte ; les naturels l'appellentgha-toitoi. 

C'est un oiseau peu farouche, et qui s'appri­

voise aisément (2). 

(i) Turdus ex atro plumbcus , subtùs lutescens , 

front is macula albâ, pedibus fuscis. turdus 

albifrons. Lin. Syst. nat. edit. i5 , g'-ie 107 , sp. 0,8> 

Turdus plumbeo-nigricans , subtùs obscure [laves-

cens , sincipite macula albâ. . . 'turdus albifrons. 

Latham , Syst. ornith. gen. 52 . sp. qS. 

(2) Latham, General synopsis of birds, pag. 71 , 

yV q1 • White-frouted thrush; et Supplément, pag. \ d5, 

n° 01, 
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M. Latham a vu, dans le cabinet de sir 

Lever, à Londres, un oiseau apporté des 

terres australes, qui lui a paru une simple 

variété du gha-toitoi; il n'en diffère qu'en 

ce qu'il a le dessus du corps noir, le des­
sous blanc, et deux taches blanches sur le 
front, au lieu d'une seule (i). 

(i) Tardas niger, subtùs albus, caudâ subtùs cine-

reâ. Lin. Syst. nat. edit. i5, gen. 107, sp. 74, 

var. b. 

Turdus niger, corpore subtùs lateribusque sinci-

pilis utrinque macula albis. Latham, Syst. ornithol. 

gen. 52, sp. 98, var. b. 

LE 
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LE PETIT MERLE 

A GORGE BLANCHE (1), 

PAR SONN1N1. 

J E place celui-ci à la suite des oiseaux 

étrangers qui ont rapport au merle, quoique 

l'on ne sache pas positivement s'il est vrai­

ment de ce genre, ni à quel pays il appar­

tient. M . Sparrman en a donné la descrip­

tion d'après une dépouille conservée dans 

une collection d'histoire naturelle (2), et 

une indication aussi légère n'est pas de na­

ture à donner une connoissance bien cer­
taine d'un animal. 

Ce merle, de petite taille, n'a que trois 

pouces trois quarts de longueur totale ; les 

(1) Turdus suprà fusco-ferrugineus, subtùs ferru-

gineo-cinereus , gulâ albidâ , alis et caudâ nigro 

ferrugineoque notatis.. turdus minutus. Latham, 

Syst. ornith. gen. 3 3 Sp. i56. 

(2) Muséum carlsoniauum , fascicul. 5. lab. 08; 
'ardus minutus. 

T O M E XL Vf T 
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couleurs de son plumage font un mélange 

de brun et de iiris noirâtre en dessus, et 

du cendré nuancé de gris noirâtre en des­

sous; la gorge est blanche. Les deux ou trois 

premières des giandes pennes des ailes sont 

en entier d'un giis noirâtre; les autres sont 

noires, avec une tache transversale gris de 

fer dans leur milieu; plusieurs des pennes 

moyennes, ainsi que les quatre plumes du 

milieu de la queue , sont noires jusqu'à 

leur extrémité qui est gris de fer; les plus 

proches du corps et les pennes de la queue, 

excepté les quatre du milieu , sont de cette 

dernière couleur; le bec et les pieds sont 

bruns (t). 

(Indépendamment de la longue notice des 

oiseaux étrangers que diflérens naturalistes 

ont présentés comme des merles , il en est 

encore quelques-uns dont je ne crois pas 

devoir faire uwe mention spéciale, parce 

qu'if-» m'ont paru n'être que des variétés 

d'espèces déjà décrites , ou ces mêmes 

espèces sous des désignations différentes.) 

(f) Spairman , loco suprà cilaio. 
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DES M E R L E S- «eu 

LE G R I S I N 

D E C A. Y E N N E ,1} 

J'cyez ILS piuinhes enluminées n° 6^3, fig. i , !e 

nuli' ; et f'r. 2 , la femelle -, vojez aussi la. 

planche XCVIll ^ ce volume.. 

JL,E sommet de la lête est noirâtre, la gorge 

noire, el ce noir s'étend depuis les yeux 

jusqu'au bas de la poitrine : les yeux sont 

surmontés par des espèces de sourcils blancs 

qui tranchent avec ces couleurs rembrunies, 

et qui semblent tenir l'un à l'autre par une 

ligne blanche, laquelle borde la base du 

bec supérieur : tout le dessus du corps est 

d'un gris cendré ; la queue est plus foncée 

et terminée de blanc ; ses couvertures infé­

rieures sont de cette dernière couleur, ainsi 

(1) Motacilla ex cinereo griseâ, vertice, rostro, 

gutture et pectore nigris , stria oculari , reetneum-

apice, abdomine crissoque albis. motacilla griseâ. 

Lin. Syst. nat. edit. i5 , gen. 1 14 , sp. 91. 

S\ Ivia cinerco-grisea subtùs ftsciâque per oculos 

albâ vertice collo inferiore pectore nie nigris. .. 

sylvia griseâ Latham . Syst. ornith. gen. 45 , sp, 88, 

S O N N I N 1, 

T 2 
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que le bas-ventre : les couvertures des ailes 

sont noirâtres , et leur contour est exacte­

ment dessiné par une bordure blanche : les 

pennes des ailes sont bordées extérieure­

ment de gris clair, et terminées de blan­

châtre; le bec est noir et les pieds cendrés. 

Cet oiseau n'est pas plus gros qu'une fau­

vette ; sa longueur est d'environ 4^ pouces; 

son bec de 7 lignes; ses pieds de même, et 

ses ailes dans leur repos vont à la moitié 

de la queue, qui est un peu étagée. 

La femelle du grisin a le dessus du corps 

plus cendré que le mâle ; ce qui est noir 

dans celui-ci n'est en elle que noirâtre, et 

par cette raison le bord des couvertures des 

ailes tranche moins avec le fond (1). 

(1) L'on a vu par la nomenclature combien les 

méthodistes étoient peu d'accord sur le genre de cet 

oiseau , et par conséquent combien Guenau de Mont-

beillard a eu raison de le décrire séparément , comme 

un oiseau qui, ne pouvant être adapté avec précision 

à aucun genre , devoit par cela môme être présenté 

à part. Au reste, la place qui convient le mieux 

au grisin , est parmi les fourmiliers avec lesquels 

il a de grands rapports , et qui étoient inconnus à 

Guenau de Monlbeillard, lorsqu'il écrivent cet article. 

S O N N î M I 
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L E V E R D I N 

DE LA COCHINCHINE (1), 

Voyez les planches enluminées , ri' 645 ,fig- 5. 

JLJE nom de cet oiseau indique assez la 

couleur principale et dominante de son plu­

mage , qui est verd ; ce verd est mêlé d'une 

teinte de bleu plus ou moins forte sur la 

queue , sur le bord extérieur des grandes 

pennes des ailes et sur les petites couver­

tures qui avoisinent le dos ; la gorge est 

d'un noir de velours , à l'exception de deux 

petites taches bleues qui se trouvent de part 

et d'autre à la base du bec inférieur : le noir 

de la gorge s'étend derrière les coins de la 

( i ) Turdus viridis, maculis ad basin rostri utrin­

que cœruleis , facie, mento et gulâ nigris, hâc arcu 

flavo cinctâ. turdus cochinchinensis. Lin. Syst. 

nat. edit. i5 , gen. 107 , sp. 84. 

Turdus viridis , loris guldque nigris , sub gulâ 

'unidd latd flavâ, ad basin rostri macula cœruleâ. . 

. srdus cochinchinensis. Latham , Syst. ornith. gen. 52 ; 

•jp, n 5 . SOK.NI.NI. 

T 5 

http://Sok.ni.ni
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bouche, et remonte sur îe bec supérieur 

où il occupe l'espace qui est entre sa ba.-v et 

Fccil, et par en bas il est environné d'une 

espèce de hausse-col jaune qui tombe sur 

la poitrine ; le ventre est verd , le bec noir 

et les pieds noirâtres. Cet oiseau est à peu 

près de la grosseur du chardonneret ; je n'ai 

pu mesurer sa longueur totale, parce que 

h'ï, pennes de la queue n'avoient pas pris 

tout leur accroissement lorsque l'oiseau a 

été tué, et qu'on les voit encore engagées 

dans le tuyau ; aussi ne dépassent-elles point 

l'extrémité des ailes repliées. 

Le bec a environ dix lignes . et paroît 

formé sur le modèle de celui des meules; 

:-es bords sont échancrés près de la pointe. 

Ce petit merle vient certainement de la Co-

chinchine , car il s'est trouvé dans la même 

caisse que l'animal porte-musc, envoyé en 

droiture de ce pays (i). 

(d, il paroit que le verdin n'est pas particulier ,i la 

Cochinchinc, car, parmi les oiseaux que M . Soinn-rat 

a rapportes de plusieurs parties de l'Inde, ii s'en est 

trouvé qui ressembloient beaucoup à cet h espèce, 
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L'A Z U R I N (i). 

Voyez les planches enlum., n° 555; el pi. XCTX 

de ce volume, 

v_iET oiseau n'est certainement pas un merle; 

il n'en a ni le port, ni la physionomie , ni 

les proportions : cependant, comme il eu a 

quelque chose dans la forme du bec, des 

pieds, etc., on lui a donné le nom de merle 

de la Guiane, en attendant que des voyageurs 

zélés pour le progrès de l'histoire naturelle 

nous instruisent de son vrai nom, etsur-tout 

de ses mœurs. A en juger par le peu qu'on 

en sait, c'est-à-dire , par l'extérieur , je le 

placerois entre les geais et les merles. 

(i) Turdus spadiceus , subtùs eœruleis et flaii.i 

striis transversis altérais varias, vertice ad nucii.im 

u s que remigibus et fasciâ oculari ui^râ , altéra auran-

tiâ , fasciâ pectorali et caudâ cuneiformi eœruleis. 

turdus cyanurus. Lin. Syst. nat. edit. i5- gen. 107, 

sp. 99. 
Turdus rufo fuscus , subtùs flavus, abdomine cœru­

leo fasciato, pileo lateralibusque colli strigâ longitudi­

nal!, nigris fasciâ pectorali caudâque caerub'is,. tardas 

cyanurus. Latham , Syst. ornith, g a- r:> , sp. 128, 

S o > N 1 > i. 

T 4fc 
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Trois larges bandes d'un beau noir ve­

louté, séparées par deux bandes plus étroites 

d'un jaune orangé, occupent en entier le 

dessus et les côtés de la tête et du cou ; la 

gorge est d'un jaune pur, la poitrine est 

décorée d'une grande plaque bleue ; tout le 

reste du dessous du corps, compris les cou­

vertures inférieures de la queue, est rayé 

transversalement de ces deux dernières cou­

leurs , et le bleu règne seul sur les pennes 

de la queue qui sont étagées. Le dessus du 

corps,depuis la naissance du cou et les cou­

vertures des ailes les plus voisines, sont d'un 

brun rougeâtre ; les couvertures les plus 

éloignées sont noires, ainsi que les pennes 

des ailes; mais quelques-unes des premières 

ont de plus une tache blanche, d'où résulte 

une bande de cette couleur dentelée profon­

dément, et qui court presque parallèlement 

au bord de l'aile repliée. Le bec et les pieds 

sont bruns. 

Cet oiseau est un peu plus gros qu'un merle ; 

sa longueur totale est de 8^ pouces, sa queue 

de 2^, son bec de 12 lignes , et ses pieds de 

18. Les ailes dans leur repos vont presque 

à la moitié de la queue (1). 

(1) L'azurin est rare à la Guiane SONMKL 
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L E S B R E V E S (i). 

J E n'ai pu m'empêcher de séparer ces oiseaux 

d'avec les merles, voyant les différences 

de conformation extérieure par lesquelles la 

Nature elle - même les a distingués ; en 

effet, les brèves ont la queue beaucoup plus 

courte que nos merles , le bec plus fort 

et les pieds plus longs , sans parler des 

autres différences que celles-là supposent 

dans le port, dans les habitudes, peut-être 

même dans les mœurs. 

Nous ne connoissons que quatre oiseaux 

de cette espèce (2); je dis de celte espèce,à 

la lettre et dans la rigueur du terme ; car 

ils se ressemblent tellement entre eux, et 

pour la forme totale, et pour les principales 

couleurs et pour leur distribution , qu'on ne 

(1) Nota. Ce chapitre des brèves est ele Guenau do 

Montbeillard. SONNINI. 

(2) L'on en a découvert trois autres , qui ne sont 

peut-être que des variétés des espèce* déjà connues, 

S o N > 1 v- 1» 
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peut guère les regarder que comme, repré­

sentant les variétés d'une t>euie et tuenic es­

pèce. Tous quatre ont le cou , la tête ci U 

queue noirs, en tout ou en partie; tous quatre 

ont le dessus du corps d'un verd plus ou 

moins foncé; tous quatre ont les couvertures 

supérieures des ailes et de la queue peintes 

d'une belle couleur d'aigue-marine , et une 

tache blanche ou blanchâtre sur les grandes 

pennes de l'aile ; enfin presque tous , excepté 

notre brève des Philippines . ont du jaune 

sur la partie inférieure du corps (i). 

(ï) Les auteurs systématiques ont rangé les brèves 

ïùns le genre du corbeau. ( Voyez ci-après Sa seexieE-

•vî-A'.uvt des espèces, • Se^isiKJU 
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LA BREVE 

DES PHILIPPINES (1) (2). 

VJETTE brève des Philippines a la tèle et 

le cou recouverts d'une sorte de coquelu-

chon totalement noir, la queue de même 

couleur; le dessus du corps, compris les 

couvertures et les petites pennes des ailes 

les plus proches du dos , d'un verd foncé; 

(1) Voyez les planches enluminées, n° 89. C'est le 

m ê m e oiseau <juo celui que M . Brisson nomme merle 

verd éi télé noire des Moluques,e\. elont il a fait sa cin­

quante - septième grive , tom. II , pag. 5u). Voyez 

aussi la planche X C I X de ce volume. 

(2) Le merle verd à tète noire de Moluqucs; turdus 

viridis , supernè saturatiùs, infernè dilutiùs ; capite 

et collo nigris; uropygio et tectricibus alarum supe-

rioribus beryllinis ; tectricibus caudœ inferionbus 

rose i.s ; rectricibus nigris. . merula viridis atri-

capilla moluccensis. Brisson , Ornith. clas. :> , ord. 5 , 

gen. 22 , sp. 57 , avec une figure , pi. xxxi , lie,- i. 

Çorvus philippeusis. Lin. Syst. îiatur, edit. i5 , 

«en. 5e> , sp. ir>, var. b. 

Corvus viridis ; capite colloque nigris , uropygio 
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la poitrine et le haut du ventre d'un verd 

plus clair; le bas-ventre et les couvertures 

de la queue couleur de rose ; les grandes 

pennes des ailes , noires à leur origine et 

à leur extrémité, et marquées d'une tache 

blanche entre deux; le bec brun jaunâtre, 

et les pieds orangés. 

La longueur lolale de l'oiseau n'est que 

de 6 '- pouces, à cause de sa courte queue; 

mais il a plus de 8 pouces étant mesuré de 

la pointe du bec au bout des pieds , et il 

est à très-peu près de la grosseur de notre 

merle : ses ailes qui forment, étant déployées, 

une envergure de 12 pouces , s'étendent 

dans leur repos au delà de la queue , qui 

n'a que 12 lignes; les pieds en ont 18(1). 

ieclricibusque alarum cœruleo-viri 'dais, caudœ mfe~ 

rioris roseis , rectricibus nigris. Lath. Syst. ornith" 

gen. i5, sp. 45 var. b. 

Dans l'opinion des méthodistes que nulle preuve 

n'accompagne , la brève des Philippines, ainsi que les 

antres es; eaux compris dans ce chapitre des brèves, 

ne sont que des variétés de la brève du Bengale. 

SONKIM. 

(i) Celle brève se trouve également aux Philippines 

cl aie; Moiuques, S O N M M . 
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LA BREVE DE CE IL AN. 

JLJA brève que M. Edwards a représentée 

( planche cccxxiv ) (i ), sous le nom de pie à 

courte queue des Indes orientales (2), n'a pas 

la tête entièrement noire ; elle a seulement 

trois bandes de cette couleur partant de la 

base du bec , l'une passant sur le sommet 

de la tète et derrière le cou, et chacune des 

deux autres passant sous l'œil et descendant 

sur les côtés du cou : ces deux dernières 

(1) Cette brève paroît être le même oiseau que la 

pie ordinaire des Indes de M. Bay, et qui s'appelle aux 

ïndes ponnunky pitta , et ponnanduky. Voyez Synop­

sis avium , pag. icp. En anglais , the madrass-jay. 

M. Edwards la nomme short - tailed pye ; Albin, 

caille de. Bengale, tom. I, n° 5l. En allemand . caap-

ivachtel. Klein, Ordo avium , pag. 115. 

(2) Corvus bengalensis. Lin. Syst. nat. edit. IJ? 

gen. 5o , sp. i5, var. g. 

Corvus viridis, subtùs lutescens capite colloqii". 

aigris aurantio alboaue lineatis, rem'1 gibus rectrici-

basque nigris. Lalliam , Syst oruithol. gen. 1.5 

sp. j5 , var. g, So>'FïNt. 
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bandes sont sépaiéts de celle du milieu par 

une autre bande mi-partie , suivant sa lon­

gueur, de jaune et de blanc, le jaune avoi-

sinant cette même bande du milieu , et le 

blanc avoisinant la bande noire latérale. 

De plus , cet oiseau a le dessous de la queue 

et le bas ventre couleur de rose, comme le 

précédent , mais tout le reste du dessous 

du corps jaune, la gorge blanche et la queue 

bordée de verd par le bout. Il venoit de 

l'île de Ce il an. 
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L A B R E V E 

DE BENGALE (i) (2;. 

1I0TEE brève de Bengale a, comme la 

ii première, la tête et le cou enveloppés 

e on ("oqueluehon noir , mais sur lequel se 

dessinent deux grands sourcils oranges,; 

los;e-< le dessous du corps est jaune, et eo 

{h.) Vuyc? les planches enluminées , no 2 J S - iT'es$ 

te î-.îcïîe verd de-s Alo'uques de M . Brisson, qui ri; 3, 

f.o'fc sa cinquante-eixi». n;o «rive, (\oy<-z loin. ïï., 

p-.-g. 51».-- ) 

i.») L e m e r h verd cb-s Moluemcs ; turdus supern-e 

^re'o.is ; nijernè fulvus ; mpite nigro lœniâ usrmeve 

',:•;,. va i'î cervice; uropygio et lecfnc/l'us alarum mirée* 

ri'.'is cer\ lliuis ; reciricibus nigris, apice viriddu/s, 

?'vuida viridis moluccensis. BrLi.uu , Ornith. eîa.s. 5 , 

tel. 5 , gen. 2.2 , sp. 5'u, avec une ligure , pi. X Ï M ; , 

i orats v.eu'is subir s lineisque capilis falre^re-t-

id-'-s (dis macula albâ.... coi'i'us b.-;:./' yuruh\ 

Loi. Sy«l. n,»». »-<.'if. !j gen. 5 o , pp. Î J . - — Laii^..?, 

Sv.'il. Oiililli. ."Cil. i5, sp. a3« oi^.M.Nï. 
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qui est noir dans les grandes pennes de 

l'aile des deux oiseaux précédons est dans 

celui-ci d'un verd foncé , comme le dos (j ). 

Celle brève est un peu plus grande que 

la première, et de la grosseur du merle 

ordinaire. 

(i ) Les pennes de la queue sont noires et bordées 

de xeid ; les pieds orangés et les ongles d'un rouge 

sale ; le bec est d'un gris brun , et l'iris des yeux 

blanchâtre. S O N N I K i. 

t \ 
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LA B R E V E 

DE MADAGASCAR (i) (2). 

NoTRE brève de Madagascar a encore 

le plumage de la tête différent de tout ce 

qu'on vient de voir : le sommet est d'un 

brun noirâtre qui prend un peu de jaune 

par derrière et sur les côtés ; le tout est 

encadré par un demi- collier noir qui em­

brasse le cou par-derrière, à sa naissance, 

et par deux bandes de même couleur qui, 

(r) Elle est représentée dans nos planches enlumi­

nées , n° 257 , sous le nom de merle des Moluques et 

planche C de ce volume. 

(2) Corvus madagascariensis. Lin. Syst. nat. éd. i5, 

gen. 5o , sp. i5 , var. d. 

Corvus viridis , subtùs lutescens , capite nigricante-

fusco, nuchâ fiavescente , lunulâ , cervicis fasciâque 

sub oculis bifidâ nigris. Latham , Syst. ornith. gen. i5, 

sp. 45 , var. d. S o N N I N I. 

TOME XLVI. V 
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s'élevant des extrémités de ce demi-collier7 
passent au dessous des yeux et vont se 

terminer à la base du bec tant supérieur 

qu'inférieur ; la queue est bordée par le 

bout d'un verd d'aigue-marine. Les ailes 

sont comme dans notre première brève ; la 

gorge est mêlée de blanc et de jaune, et le 

dessous du corps est d'un jaune brun. 
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L A B R E V E 

DE MALACA (i), 

PAR SONNINL 

l_i'oN doit à M. Sonnerat la connoissance 

de cette nouvelle espèce (2), ainsi que de la 

suivante ; tontes deux sont aussi rangées 

au nombre des variétés de la brève de 

Bengale , dans les ouvrages de nomencla­

ture ; et cette réunion d'oiseaux différens 

y est d'autant plus extraordinaire , qu'en 

général les nomenclateurs sont de grands 

fabricateurs d'espèces, parce qu'ils trouvent 

dans cette sorte d'abondance d'articles , un 

(1) Corvus capite cerviceque nigris, superciliis vires-

cenlibus cœruleo marginatis , gulâ albâ , Jugulo dorso-

que viridibus , abdomine rufo , crisso rubro. Latham , 

Syst. ornith. gen. i5,sp.45 , var. e. 

h.) Voyage aux Indes et à la Chine par M . Son­

nerat , loin. 11, pag- 190, avec une figure , pi. ex, sous 

\e nom de brève de Malaca. 

V 3 
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moyen assuré d'augmenter leur catalogue, 

et d'atteindre ainsi le principal but de leur 

travail. 

La brève de Malaca est de la grosseur de 

notre merle ; elle a la tête et la moitié de 

la partie postérieure du cou noires ; une 

large bande verdâtre qui s'étend sur les 

côtés de la tête depuis l'angle supérieur du 

bec jusqu'à la nuque ; au dessous de cette 

bande un trait bleu de ciel clair, qui l'ac­

compagne depuis l'angle postérieur de l'œil 

jusqu'au cou ; la gorge blanche, le bas du 

cou et le dos verds , la poitrine et le ventre 

d'un roux clair, le croupion et les petites 

pennes de l'aile d'un bleu de ciel brillant, 

les pennes moyennes , aussi bien que les 

moins longues des grandes , vertes , les sui­

vantes, noires sur leur côté intérieur, vertes 

à l'extérieur, et terminées de blanc ; les plus 

grandes entièrement noires , terminées de 

gris et marquées d'une bande transversale 

blanche; la queue mi-partie de noir et de 

verd foncé bleuâtre ; les couvertures supé­

rieures et l'iris des yeux d'un rouge de 

carmin ; le bec roussâtre , enfui les pieds 
jaunes. 
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LA B R E V E 

DE LA COTE DE MALABAR (1), 

PAR SONNINI. 

« V J K T oiseau , dit M. Sonnerat,diffère peu 

du précédent ; la tête et le cou en arrière 

sont noirs ; à l'angle supérieur du bec il naît 

une large bande roussâtre qui se prolonge 

jusques derrière la tête ; la gorge est blanche, 

la poitrine est d'un roux clair; le ventre, 

les cuisses et les couvertures de la queue en 

dessous sont rouges ; le dos est d'un verd 

foncé terne ; les petites plumes des ailes sont 

d'un bleu de ciel chatoyant ; elles ont l'éclat 

(i) Corvus capite colloque nigris , vertice fasciâ que 

longitudinali rafâ, gulâ albâ , pectore rufescente, 

abdomine ,femoribus crissoque rubris. Latham, Syst. 

ornilhol. gen. i5 , sp. 45 , var. t. 

C'est la brève de Bengale à gorge blanche de Mau-

duyt , Encyclopédie méthodique, partie ornitho-

logique. 

V 5 
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et le poli d'un métal ; les moins longues dev 

grandes plumes des ailes sont noires du 

côté intérieur , et d'un verd bleuâtre du côté 

extérieur ; les plus grandes sont noires ; 

sur ces dernières il y a une bande trans­

versale blanche assez large , ce qui forme 

une tache de cette couleur sur le bord des 

ailes lorsqu'elles sont étendues sur le corps ; 

le croupion est du même bleu que les petites 

plumes des ailes ; les plumes de la queue 

sont noires jusqu'à la moitié , et d'un verd 

foncé dans le reste de leur longueur ; l'iris 

est rouge ; le bec est roussâtre ; les pieds 

sont jaunes (i). » 

(i) Voyage aux Inelcs et à la Chine . par M. Soii-

ucrat tom ,11. paie ICI 
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L A B R E V E 

DE LA CHINE (i), 

PAR S O N N I N I. 

JVL. L A T H A M a trouvé dans les dessins du 

feu docteur Forthergill la figure d'une autre 

espèce de brève qui se trouve à la Chine (2); 

elle a le dessus de la tête brun , et sur ses 

côtés une bande noire qui passe par les 

yeux et s'étend jusqu'à la nuque; un collier 

blanc , le ventre de la même couleur , avec 

une tache de rouge de carmin dans son 

milieu ; les couvertures inférieures de la 

queue du même rouge vif , et le reste du 

plumage verd. 

(l) Corvus viridis ; vertice fusco , collo torque albo 

•luchâ vittâque per oculos duclâ nigrâ , abdomine 

albo , medio macula crissoque coccineis. J -atham , Syst. 

ornith. gen. i5 , sp. !f\ , var. n. 

(<) Supplément to the gênerai synopsis oi' birds , 

pag. 82, u° 5" , var. f 

\ i 
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LE MAINATE 

DES INDES ORIENTALES (i) (2). 

Voyez les planches enluminées , n° 268 ; et pi. C 

de ce volume. 

JL suffit de jeter un coup d'œil de com­

paraison sur cet oiseau étranger, pour sentir 

(1) C'est la cinquantième grive de M. Brisson, 

tom. II , pag. 5o5. M. Edwards croit que son vrai 

nom indien est minor ou mino. On lui a donné les 

noms de choucas , de pie , à'étourneau , de merle. 

(Voyez Bontius , Hist. nat. Indice or. pag. 67.— Klein, 

Ordo avium, pag. 60 , n" 12, etc. ) C'est la quarante-

neuvième grive de M. Brisson , tom. II , pag. 5o5. 

Les anglais l'appellent indian stare ; M. Linnseus, 

gracula religiosa ; M. Osbecfc , corvus javanensis. 

C'est , selon toute apparence , le merula persica de 

Joseph-George Camel ( Transact. philosoph. n° ?85 , 

art. 5 , pag. i5()7- ) « Canora et garrula avis , dit cet 

auteur, atra , sedeirca oculos depilis ut illing, minus 

tamen ». Cet illing paroît quelques lignes plus bas sous 

le nom iïiting, et c'est notre goulin. 

(2) Nota. Cet article est de Guenau de Mont-

beillard. 

Le mainate 3 turdus splendidè nigro-violaceus 
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qu'on doit le séparer du genre des merles, 

des grives , des étourneaux et des choucas 

avec ltsquels il a été trop légèrement associé, 

pour le rapprocher du goulin des Philip­

pines ; et sur-tout du martin , lesquels sont 

de même pays , ont le bec de même , et 

des parties nues à la tête comme lui. Cet 

oiseau n'est guère plus gros qu'un merle 

ordinaire ; son plumage est noir par-tout, 

mais d'un noir plus lustré sur la partie 

supérieure du corps , sur la gorge , les ailes, 

la queue , et dont les reflets jouent entre le 

verd et le violet. Ce que cet oiseau a de plus 

remarquable , c'est une double crête jaune, 

irrégulièrement découpée , qui prend nais­

sance de chaque côté de la tête derrière l'œil; 

\W^ • • Il — , ^ — — • — — | | • ! • . • • — , • ! • • •• . . . . • • • • — • I* 

uropygio nigro-viridi ; capite membranis nudis, luteis 

ornato ; remigibus majoribus tœniâ transversâ, albâ 

in medio notât is; rectricibus nigris , ad viride ver gen-
' CD 7 O 

tibus ; rostro in exortu rubro , apice flavo... mainatus. 
Brisson, Ornithol. class. 5, ord. 5, gen. 22, sp. 49, 

avec une figure , pi. xxvni , fig. 2. 

Gracula nigro - violacée- , macula alarum albâ , 

fasciâ occipitis nudâ flavâ. gracula religiosa. 

Lin. Syst. nat. edit. i5,jgen. 55, sp. 1. — Latham, 

Syst. ornith. gen. 16, sp. 1. 

Mainate religieux ; gracula religiosa. Daudin, Ora. 

tom. II, Pag> ?85. SOMKIMI. 
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ces deux crêtes tombent en arrière en ;-.e 

rapprochant l'une de l'autre , et ne sont 

séparées sur Y occiput que par une bande de 

plumes longues et étroites qui part de la 

base du bec ; les autres plumes du sommet 
de la tête sont comme une espèce de velours 

noir. Le bec, qui a dix-huit lignes de long , 

est jaune , mais il prend une teinte rou-

geâtre près de la base ; enfin les pieds sont 

d'un jaune orangé. Cet oiseau a la queue 

plus courte et les ailes plus longues que 

notre merle; celles-ci, qui , étant repliées, 

s'étendent à un demi-pouce près de l'extré­

mité de la queue , forment, étant déployées, 

une envergure de dix-huit à vingt pouces. 

La queue est composée de douze pennes ; et 

parmi celles de l'aile, c'est la première qui 

est la plus courte, et la troisième qui est la 

plus longue. 
Tel étoit le mainate que nous avons fait 

représenter dans nos planches enluminées , 

ii° 268 ; mais il ne faut pas dissimuler que 

cette espèce est fort variable, non seulement 

dans ses couleurs , mais dans sa taille , et 

dans la forme même de cette double crête 

qui la caractérise , et qu'on peut complète 

presque autant de variétés qu'il y a eu de 

descriptions. Avant d'entrer dans le détail 
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de ces variétés , je dois ajouter que le mai­

nate a beaucoup de talent pour siffler , pour 

chanter et pour parler , qu'il a même la pro­

nonciation plus franche que le perroquet 

nommé Y oiseau parleur par excellence , et 

qu'il se plaît à exercer son talent jusquà 

l'importunûé (i). 

(i) O n trouve cet oiseau à la Chine , élans plusieurs 

parties de l'Inde, dans les îles de l'océan Indien, dans 

celle de Sumatra, etc. ; il se nourrit principalement 

de fruits; il mange aussi les insectes. 

C'est un des oiseaux qui retient et imite avec le 

plus de facilité les sons étrangers; il est entre les 

oiseaux des Indes orientales ce que le moqueur est 

parmi ceux de l'Amériepae ; la flexibilité de son gosier 

et son talent d'imitation sont vraiment étounans. Mau­

duyt ( Encyclop. méthodique , partie ornithotogique) 

a vu un mainate apporté de Poudichéri à Paris, 

qui étoit un excellent parleur ; il avoit appris dans la 

traversée à contrefaire le bruit que les poulies rendent 

dans la manœuvre du vaisseau , et il répéloit ces sons 

si difficiles, plus d'un an après avoir cessé de les en­

tendre. S O N N I M . 



3i6 H I S T O I R E 

VARIÉTÉS DU MAINATE. 

PREMIÈRE. 

JLJF. mainate de M. Brisson (i) diffère du 

nôtre, en ce qu'il a sur le milieu des pre­

mières pennes de l'aile , une tache blanche 

qui ne paroît pas dans notre fignre enlu­

minée , soit qu'elle n'existât point en effet 

dans le sujet qui a servi de modèle , soit 

qu'étant cachée sous les autres pennes , elle 

ait échappé au dessinateur. O n peut remar­

quer que la côte de ces premières pennes est 

noire , m ê m e à l'endroit de la tache blanche 

qui les traverse (2). 

(1) Ornithologie, tom. II, pag. 5o5 (*). 

(2) Mauduyt conservoit dans son cabinet un mai­

nate , en tout conforme à la description qu'en fait 

Brisson , et n'ayant point de blanc aux ailes; il étoit 

moins grand que d'autres mainates au m ê m e plumage. 

(Voyez Encyclopédie méthodique.) S O N M N I . 

(¥) C'est celui dont la phrase indicative se trouve dan:. \? 

nomenclature, page 3i> Soren.M. 
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D E U X I È M E . 

LE mainate de Bontius (i) avoit le plu­

mage bleu de plusieurs teintes , et par con­

séquent un peu différent du plumage du 

nôtre , qui est noir avec des reflets bleus , 

verds,violets,etc. Une autre différence très-

remarquable , c'est que ce fond bleu étoit 

semé de mouchetures semblables à celles de 

l'étourneau , quant à leur forme et à leur 

distribution , mais non quant à la couleur, 

car Bontius ajoute qu'elles sont d'un gris 

cendré (2). 

T R O I S I È M E . 

LE petit mainate de M. Edwards (3 ) avoit 

sur* les ailes la tache blancbe de celui de 

M. Brisson , mais ce qui le différencie d'une 

(i) Hist. nat. India? or. , loco citato. 

(2) Ces différences dans les couleurs du plumage 

m e paroissent assez grandes sur des oiseaux du m ê m e 

climat , pour faire regarder le mainate de Bontius 

comme une espèce distincte ; c'est aussi le sentiment 

de Mauduyt. ( Voyez Encyclopédie méthodique. ) 

S O Ji N I N I, 

(5) Planche xvii-
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manière assez marquée, c'est que ses deux 

crêtes, s'unissant derrière Y occiput ,\u\ for» 

moient une demi-couronne qui embrassoit 

le derrière de la tête d'un œil à l'autre. 

M. Edwards en a disséqué un qui se trouva 

femelle ; il laisse à décider si, malgré la 

disproportion de la taille, on doit le regarder 

comme la femelle du suivant. 

QUATRIÈME. 

LE grand mainate de M. Edwards (i) (2) 

a la même conformation de crête que son 

petit mainate , dont il ne diffère que par 

la taille , et par de très-légères variétés de 

couleurs. Il est à peu près de la grosseur 

(1) Planche xvn. 

(2) Le grand mainate; turdus splcndidè nigro-vio-

laceus ; uropygio nigro - viridi ; capite membranis 

midis , lufeis ornato ; remigibus majoribus tœniâ 

transversal , albâ in medio nolalis ; rectricibus nigris, 

ad vtride vergenlibus. mainatus major. Brisson, 

Ornith. clas. 5 , ord. 5 ieien. •?.-? , sp. 5o 

Mainatus major. Lin. Svsl. nat. edit. J 5 , <*en. i5 

sp. i var. b.— Latham, Syst. ornith. gen. i6,sp. i, 

var. b. 

O n le trouve, suivant Brisson, dans l'île de Ilainan , 

en Asie. S O . N M M , 
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du geai, par conséquent double du pré­

cédent, et le jaune du bec et des pieds est 

franc sans aucune teinte de rougeâtre. O n 

ne dit pas que la crête de ces mainates 

soit sujette à changer de couleur , selon 

les différentes saisons de l'année et selon 

les différens mouvemens dont ils sont 

agités, 
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LE G O U L I N (i) (2). 

Voyez les planches enluminées , rf 200 ; et pi. CI 

de ce volume. 

IL y a au cabinet du roi deux individus 

de cette espèce ; tous deux ont le dessus 

du corps d'un gris clair argenté , la queue 

(1) M . Brisson dit qu'il s'appelle coulin aux Philip­

pines ; comme il ne cite point d'autorités, j'ai cru 

devoir déférer à celle de Joseph-George Came] , qui a 

donné ses observations sur les oiseaux des Philippines 

dans les Transactions philosophiques, n° 285. U dit que 

le goulin est connu élans ces îles sous les noms d'iling, 

ou d'illing et de tabaduri : il ajoute que c'est une 

espèce île palalaca , et son palalaca est un grand pic. 

Il peut se tromper dans cette dei'nière assertion, mais 

on ne peut guère douter que son gulin ou goulin ne 

Boit le m ê m e oiseau dont il s'agit ici. Voici la descrip­

tion iju'il en donne : « Il est de la grosseur de l'étour-

neau ; il a le bec, les ailes, la queue et les pieds noirs; 

le reste est comme argenté ; la tête est nue, à l'excep­

tion d'une ligne de plumes noires qui court sur son 

sommet; c'est un oiseau chanteur et qui babille beau­

coup )'. Il ne faut pas confondre avec ce merle chauve 

l'oiseau que quelques-uns ont n o m m é merle chauve de 

et 
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et les ailes plus rembrunies, les yeux en­

vironnés d'une peau absolument nue, for­

mant un ovale irrégulier couché sur son 

côté, et dont l'œil occupe le foyer intérieur, 

enfin sur le sommet de la tête une ligne» 

de plumes noirâtres qui court entre ces 

deux pièces de peau nue ; mais l'un de 

ces oiseaux est beaucoup plus grand que 

l'autre. Le plus grand est à peu près de 

la grosseur de notre merle ; il a le dessous 

du corps brun , varié de quelques taches 

• • ' - . i ., — , • • • • • • ! , • • i. — - — . • — i — — • • 11 — • ' '•" • * — i w r 

Cayenne, et qui est notre colnud. (Voyez tom. XLIV, 

pag. i55.) 

(2) Nota. Cet article est de Guenau de Mont-

bcillard. 

Le merle chauve des Philippines ; turdus supernè 

cinereo - argenteus , infernè fusco - griseus ; pectore 

fu sco-nigricante ; genis nu dis ; remigibus , rectrici­

busque fusco nigricantibus. merula calva philip-

pensis. Brisson, Ornith. clas. 5,ord. 5, gen. 22, sp.56.. 

avec une figure , planche xxvi, fig. a. 

Gracula subcinerea, capite utrinque nudo. 

gracula calva. Lin. Syst. nat. eelit. i5 , gen. 53 , sp. 2. 

Gracula subcinerea, subtùs fusco - griseâ , capite 

utrinque nudo , pectore remigibus rectricibusque fusco 

nigricantibus. . gracula calva. Latham, Syst. ornith 

gen. 16, sp. 2. 

Mainate goulin; gracula calva. Daudin , Ornith., 

tom. II , pag. 284- SONNI.NI. 

TOME XL VI. X 

http://Sonni.ni
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blanches , la peau nue qui environne les 
yeux couleur de cbair, le bec, les pieds 

et les ongles noirs. Le plus petit a le dessous 

du corps d'un brun jaunâtre , les parties 

chauves de la tète jaunes , ainsi que les 

pieds , 1rs ongles et la moitié antérieure 

du bec. M . Poivre nous apprend que cette 

peau nue, tantôt jaune , tantôt couleur de 

chair, qui environne les yeux, se peint 

d'un rouge décidé lorsque l'oiseau est en 

colère; ce qui doit encore avoir lieu, selon 

toute apparence , lorsqu'au p ri n tems il est 

animé d'un sentiment aussi vif et plus 

doux. Je conserve à cet oiseau le nom de 

goulin sous lequel il est connu aux Phi­

lippines parce qu'il s'éloigne beaucoup de 

l'espèce du merle, non seulement par la 

nudité d'une partie de la tête, mais encore 

par la forme et la grosseur du bec. 

M. Sonnerat a rapporté des Philippines 

un oiseau chauve qui a beaucoup de rapport 

avec celui représenté dans nos planches 

enluminées n° 200, mais qui en diffère par 

sa grandeur et par sou plumage. 11 a près 

d'un pied de longueur totale ; les deux 

pièces de peau nue qui environnent ses 

yeux sont couleur de chair , et séparées 

sur le sommet de la tête par une ligne ck 



D E S M A I N A T E S. 5.3 

pUrmes noires qui court entre deux. Toutes 

les autres plumes qui entourent celte peau 

nue , sont pareillement d'un beau noir, ainsi 

que le dessous du corps , les ailes et la 

queue : le dessus du corps est gris , mais 

eette couleur est plus claire sur le croupion 

et le cou, plus foncée sur îe dos et les flancs, 

Le bec est noirâtre ; les aile s sont très-courtes 

et «excèdent à peine l'origine de la queue. Si 

les deux met les chauves qui sont au cabinet 

du roi appartiennent à la m ê m e espèce , il 

faut regarder le plus grand comme un jeune 

individu qui n'avoit pas encore pris son 

entier accroissement ni ses véritables cou­

leurs , et le plus petit comme un individu 

encore plus jeune. 

Ces oiseaux nichent ordinairement dans 

des trous d'arbres , sur-tout de l'arbre qui 

porte les cocos ; ils vivent de fruits et sont 

très-voraces , ce qui a donné lieu à l'opinion 

vulgaire qu'ils n'ont qu'un seul intestin , 

lequel s'étend en droite ligne de l'orifice 

de l'estomac jusqu'à l'anus , et par où la 

nourriture ne fait que passer (i). 

{'.) L e goulin a de grandes dispositions à la familia­

rité cl ou l'élève aux Philippines dans les maisons. 

S o N M N l , 

.A. 2 
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LE MAINATE A FACE JAUNE (i), 

PAR S O N N I N I. 

\J E S T un oiseau de la nouvelle Hollande, 

que M. Latham a décrit le premier, et qui 

lui a été communiqué par M. Pennant (2) : 

sa longueur est de sept pouces et demi ; il a 

le bec un peu comprimé, et les ouvertures 

des narines un peu ovales ; les yeux sont 

entourés d'une peau nue , jaune et ridée ; 

les pieds sont de la même couleur ; tout le 

plumage est noir en dessus , et blanc en 

dessous : cette dernière couleur forme une 

bande sur les ailes. 
M. Pallas fait mention d'un mainate 

de Surinam , qu'il appelle le mainate à 

(1) Gracula nigra ,fasciâ alarum corporeque subtùs 

albis, regione oculorum nudâ rugosâ. gracula icte.-

rops. Latham, Syst. ornith. gen. 16, sp. i5. 

Mainate à face jaune ; gracula icterops. Daudin P 
Ornithol. tom. II, pag. 290. 

(2) Supplément to the gênerai synopsis of birds 

pag. Soi. Fakd gracele. 
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long bec (i);mais cet oiseau de l'Amérique 

méridionale ne peut être rangé avec les 

mainates , oiseaux des Indes orientales , et 

il en diffère d'ailleurs par des caractères trop 

saillans pour qu'on puisse raisonnablement 

les réunir. En lisant avec attention la des-

criplion que M. Pallas a faite de son mainate 

à long bec , j'ai reconnu qu'elle appartenoit 

au merle des savannes , dont j'ai donné 

l'histoire naturelle à la page 26b de ce vo­

lume , et je persiste à le regarder comme 

mieux placé à la suite des merles qu'avec les 

mainates. 

Les catalogues de nomenclature font 

encore mention d'un autre mainate des 

îles Sandwich , qu'ils présentent comme 

(1) Spicilegèi zoologica, fasc. 6, tab. 2 , fig. 2. 

Gracula brunuea , subtùs ochroleuca , capite et 

collo atris fasciâ collari nudâ rugosâ , alarum areâ 

albâ , caudâ cuneiformi nigrâ, tectricibus ferrugi-

neis. gracula longirostra. Lin. Syst. nat. edit. i5, 

gen. r>5 , sp. ç). 

Gracula cinereo - fuse a subtùs flavescens , capite 

collo caudâque nigris, rectricibus apice maculâque 

alarum albis. gracula longirostra. Latham , Syst. 

ornith. gen. iG , sp. 1 1. 

Mainate à long bec; gracula icterops. Daudin» 

Ornith. tom. II, pag. 290. 

X 5 
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une variété du mainate à long bec dePalIas^ 

ou de mon merle dv.s savannes , ce qui ne 

peut se supposer d'après la très-grande dis­

tance des lieux, et les dissemblances dans les 

couleurs du plumage et dans les formes. 

Quoi qu'il en soit , le mainate des îles 

Sandwich a la grandeur de l'étourneau , les 

narines en forme de croissant, le plumage 

d'un noir brillant , quelques plumes jaunes 

sur le haut du dos et aux couvertures infé­

rieures de la queue , les pennes latérales de 

la queue blanches et jaunes en dessus à leur 

base (i). 

(i) Merrem , beytr. tom. I, pag. 8 , lab. 2. 

Oriolus nobilis', edle atzel. Lin. Syst. nat. edtl ;\, 

?v\\, 55 , sp. 9 , var. h, — Daiidin ; Qrn>tb"i io'o 11 , 

Pf.;}. 200, 
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L E M A R T I N (i). 

Voyez les planches enluminées , ri1 219 et pi. CI 

de ce volume. 

VET oiseau est un destructeur d'insectes, 

et d'autant plus grand destructeur qu'il est 

d'un appétit très-glouton : il donne la chasse 

(1) Nota. Cet article est de Guenau de Monl­

beillard. 

Le merle des Philippines; turdus fuscus, castaneo-

adini.i lo ; capite et collo nigris, ventre albo ; spatio 

sub triangulari ponè oculos nudo ; remigibus majo-

ribus prima medietate. albis , altéra nigricantibus ; 

sa limité fuscis, lateralibus apice albis. . . merula phi-

lippensis. Brisson , Ornilhol. clas. 5 , ord. 5 , gen. 2:» , 

sp. 5"), avec une, ligure, planche xxvi , fig. 1. 

Paradisea areâ nudâ ponè oculos triangulari , 

capite colloque fuscis. paradisea trislis. Lin. Syst. 

liai. edit. i5 , gen. 5,\, sp. 5. 

Gracula castaneo-fusca , capite colloque fuscis 

areâ iwnè oculos triangulari nudâ macula remiguni 

rectricibusque lateralibus apice albis. gracula 

trislis. Latham Syst. ornilhol. gen. 16 sp. 5. 

Martin acridophage ; gracula grillivora. Dauelin , 

Ornith. tom. II, pag, 285. S 0 s N I N I. 

X 4 
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aux mouches, aux papillons, aux scarabées; 

il va, comme nos corneilles et nos pies , 

chercher dans le poil des chevaux , des 

bœufs et des cochons la vermine qui les 

tourmente quelquefois jusqu'à leur causer 

la maigreur et la mort. Ces animaux, qui 

se trouvent soulagés, souffrent volontiers 

leurs libérateurs sur leur dos, et souvent au 

nombre de dix ou douze à la fois; mais il 

ne faut pas qu'ils aient le cuir entamé par 

quelque plaie, car les ma r tins, qui s'accom­

modent de tout, béqueteroient la chair vive, 

et leur feraient beaucoup plus de mal que 

toute la vermine dont ils les débarrassent : 

c'est, à vrai dire, des oiseaux carnassiers, 

mais qui, sacbant mesurer leurs forces, ne 

veulent qu'une proie facile, et n'attaquent 

de front que des animaux petits et foibles. 

O n a vu un de ces oiseaux qui étoit encore 

jeune, saisir un rat long de plus de deux 

pouces, non compris la queue, le battre sans 

relâche contre le plancher de sa cage, lui 

briser les os, et réduire tous ses membres à 

l'état de souplesse et de flexibilité qui con-

veooit à ses vues, puis le prendre par la 

tête et l'avaler presque en un instant ; il en 

fut quitte pour une espèce d'indigestion qui 

ne dura qu'un quart d'heure, pendant lequel 
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il eut les ailes traînantes et l'air souffrant; 

mais ce mauvais quart d'heure passé, il cou-

roit par la maison avec sa gaîté ordinaire ; 

et environ une heure après , ayant trouvé 

un autre rat, il l'avala comme le premier, 

et avec aussi peu d'inconvénient. 

Les sauterelles sont encore une des proies 

favorites du niartin ; il en détruit beaucoup, 

et par-là il est devenu un oiseau précieux 

pour les pays affligés de ce fléau, et il a mé­

rité que son histoire se liât à celle de 

l'homme. Il se trouve dans l'Inde et les Phi­

lippines , et probablement dans les contrées 

intermédiaires ; mais il a été long - tems 

étranger à l'île de Bourbon. 11 n'y a guère 

plus de vingt ans que M. Desforges-Boucher, 

gouverneur général , et M. Poivre , inten­

dant, voyant celte île désolée par les sau-

terelles (1) , songèrent à faire sérieusement 

la guerre à ces insectes , et pour cela ils 

tirèrent des Indes quelques paires de mar-

tins, dans l'intention de les multiplier, et 

de les opposer comme auxiliaires à leurs 

(1) Ces sauterelles a voient été apportées de Mada­

gascar , et voici comment : on avoit fait venir de cette 

île des plants dans de la terre , et il s'étoit trouvé mal­

heureusement dans cette terre des oeufs de sauterelles. 
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redoutables ennemis. Ce plan eut d'abortï 

un commencement de succès, et l'on SVJI 

promettoitles plus grands avantages, loi sque 

des coloris ayant vu ces oiseaux fouiller avec-

avidité dans des terres nouvellement ense­

mencées , s'imaginèrent qu'ils en vouloient 

au grain; ils prirent aussitôt l'alarme, la 

répandirent dans toute l'île , et dénoncèrent 

le marfiu comme un animal nuisible : on lui 

fit son procès dans les formes;ses défenseurs 

soutinrent que s'il fouilloit la terre fraîche­

ment remuée, c'étoit pour y chercher, non 

le grain, mais les insectes ennemis du grain , 

on quoi il se rendoit le bienfaiteur des co­

lons ; maigre tout cela il fut proscrit par 

le conseil , et deux heures après l'arrêt qui 

les condamnoit, il n'en restoit pas une seule 

paire dans l'île. Cette prompte exécution 

fut suivie d'un prompt repentir; les sau­

terelles s'élant multipliées sans obstacles, 

causèrent de nouveaux dégâts , et le peuple 

nui ne voit jamais que le présent, se mit a 

regretter les martins comme la seule digue 

qu on put opposer au iléau des saute­

relles. M. de Morave , se prêtant aux idées 

du peuple , fil venir ou apporta quatre de 

ces oiseaux , huit ans après leur proscrip­

tion : ceux - ci fuient nçus avec des 
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iransporls de joie ; on lit une affaire d'état 

de leur conservation et de leur mulli-

plication ; on les mit sous la protection 

des lois , et même sous une sauve-garde 

encore plus sacrée;les médecins de leur côté 

décidèrent que leur chair étoit une nourri­

ture mal saine. Tant de moyens si puis— 

sans , si bien combinés , ne furent pas sans 

effet ; les martius , depuis cette époque , 

se sont prodigieusement multipliés, et ont 

entièrement détruit les sauterelles ; mais de 

cette destruction même il est résulté un 

nouvel inconvénient , car ce fonds de sub­

sistance leur ayant manqué tout d'un coup, 

et le nom lire des oiseaux augmentant tou­

jours , ils ont été contraints de se jeter sur 

les fruits, principalement sur les mûres, 

les raisins et les dattes ; ils en sont venus 

même à dépiauter les blés , le riz , le maïs, 

les fèves , et à pénétrer jusques dans les 

colombiers pour y tuer les jeunes pigeons et 

en faire leur proie ; de sorte qu'après avoir 

délivré ces colonies des ravages des saute­

relles, ils sont devenus eux-mêmes un fléau 

plus redoutable (i ) et plus difficile à extirper, 

(i) lisse rendent encore nuisibles en détruisant des 

insectes utiles , tels que la demoiselle , dont la larve 
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si ce n'est peut-être par la multiplication 

d'oiseaux de proie plus forts ; mais ce remède 

auroit, à coup sur, d'autres inconvéniens. 

Le grand secret seroit d'entretenir en tout 

tems un nombre suffisant de martins pour 

servir au besoin contre les insectes nui­

sibles , et de se rendre maître , jusqu'à un 

certain point, de leur multiplication. Peut-

être aussi qu'en étudiant l'histoire des sau­

terelles , leurs mœurs , leurs habitudes, etc. 

on trouverait le moyen de s'en défaire sans 

avoir recours à ces auxiliaires de trop grande 

dépense. 

Ces oiseaux ne sont pas fort peureux , et 

les coups de fusil les écartent à peine. Ils 

adoptent ordinairement certains arbres , ou 

même certaines allées d'arbres, souvent fort 

voisines des habitations , pour y passer la 

nuit, et ils y tombent le soir par nuées si 

prodigieuses que les branches en sont en­

tièrement couvertes , et qu'on n'en voit plus 

les feuilles. Lorsqu'ils sont aiusi rassemblés, 

ils commencent par babiller tous à la fois , 

et d'une manière très-incommode pour les 

connue sous le nom de petit lion fait une guerre 

continuelle aux pucerons cotonneux qui causent tant 

de dommages aux caffiers. 
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voisins. Ils ont cependant un ramage naturel 

fort agréable , très-varié et très étendu. Le 

malin ils se dispersent dans les campagnes, 

tantôt par petits pelotons, tantôt par paires, 

suivant la saison. 

Ils font deux pontes consécutives chaque 

année, la première vers le milieu du prin-

tems, et ces pontes réussissent ordinaire­

ment fort bien , pourvu que la saison ne soit 

pas pluvieuse : leurs nids sont de construc­

tion grossière , et ils ne prennent aucune 

précaution pour empêcher la pluie d'y pé­

nétrer ; ils les attachent dans les aisselles 

des feuilles du palmier-latanier ou d'aulres 

arbres : ils les font quelquefois dans les gre­

niers, c'est-à-dire, toutes les fois qu'ils le 

peuvent. Les femelles pondent ordinaire­

ment quatre œufs à chaque couvée , et les 

couvent pendant le tems ordinaire. Ces oi­

seaux sont fort attachés à leurs petits ; si 

l'on entreprend de les leur enlever, ils vol­

tigent çà et là en faisant entendre une espèce 

de croassement qui est chez eux le cri de la 

colère, puis fondent sur le ravisseur à coups 

de bec; et si leurs efforts sont inutiles, ils ne 

se rebutent point pour cela, mais ils suivent 

de l'œil leur géniture,.et si on la place sur 

une fenêtre ou dans quelque lieu ouvert qui 
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donne un libre accès aux père et mère, ils 

se chargent l'un et l'autre de lui apporter 

à manger, sans que la vue de l'homme ni 

aucune inquiétude pour eux-mêmes, ou, si 

Ton veut, aucun intérêt personnel puisse 

les détourner de cette intéressante fonction. 

Les jeunes martins s'apprivoisent fort 

vite; ils apprennent facilement à parler; 

lenus dans une liasse-cour, ils contrefont 

d'eux-mêmes les cris de tous les animaux 

domestiques , poules , coqs , oies , pelits 

chiens, moutons, etc., et ils accompagnent 

leur babil de certains accens et de certains 

gestes qui sont remplis de gentillesses (i). 

Ces oiseaux sont un peu plus gros que les 

merles ; ils ont le bec et les pieds jaunes 

(i) Pourquoi donc les nomenclaleurs ont-ils désigné 

b marlin par l'épithète ele triste [trislis ) ? ses habi­

tudes lui méritoient plutôt la désignation de gai. Si 

ces auteurs oui eu en vue les couleurs à la vérité peu 

éclatantes du plumage, l'application du terme triste 

n'en est, pa plu*; heureuse, la variété des teintes 

empêchant que leur ensemble riait rien de sombre 

ni de triste; en ce cas d'ailleurs, l'équivoque subsiste-

roi t encore, et l'on seroit exposé à rapporter au naturel 

ce qui ne devroil s'entendre que de l'extérieur, et par 

conséquent à tomber dans une erreur grave , puisque 

l'on se formcroil de l'oiseau une idée toute opposée à sa 

nature. S O U N I N I . 
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comme eux , mais plus long;; et la queue 

plus courte , la tête et le cou noirâtres \ 

derrière Fœil une peau nue et rougeâtre , 

de forme triangulaire , le bas de la poi­

trine et tout le dessus du corps , compris 

les couvertures des ailes et de la queue, d'un 

brun marron, le ventre blanc, les douze 

pennes de la queue et les pennes moyennes 

des ailes brunes,les grandes noirâtres depuis 

leur extrémité jusqu'au milieu de leur lon­

gueur, et de-là, blanches jusqu'à leur ori­

gine , ce qui produit une tache oblongue de 

cette couleur près du bord de chaque aile 

lorsqu'elle est pliée ; les ailes ainsi pliées 

s'étendent aux deux tiers de la queue. 

On a peine à distinguer la femelle du mâle 

par aucun attribut extérieur (i). 

\t) Les principaux faits de l'histoire de cet oiseau 

sont dus à M . Sonnerat et à M . de la N u x , corres-

pondatis du cabinet d'histoire naturelle (*). 

d i La plupart de ces faits sont confirmés par le témoignage 

>ie Fouehé d'Obsouville , témoin oculaire , et qui a pris part 

JV î.ecmd envoi de martins, qui fut fait de Trinquebard aux. 

ijs-s îe Fiance et de Bourbon. On appelle le martiu maintien 

tu T'v1o$*ani. { V oyez Ifs "Essais philosophiques sur les n<n:urs 

•«•-• «ii'Prs animaux étrangers, page 4i- ) SON NI NI. 
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L E M A R T I N 

A AILES NOIRES (i), 

PAR SONNINI. 

O N conserve au cabinet d'histoire natu­

relle de Paris , la dépouille d'un martin qui 

n'est peut-être qu'une variété de l'espèce 

de l'article précédent ; mais , comme nous 

n'avons aucun renseignement sur son sujet, 

sinon qu'il vient aussi de l'Inde , nous 

sommes forcés de laisser au tems et à l'ob­

servation à décider si cet oiseau doit être 

compté au nombre des espèces distinctes. 

Il ressemble au martin proprement dit, par 

la taille et les formes,et il n'en diffère que 

par la couleur blanche de ses plumes, par la 

teinte jaunâtre de la peau nue qui est derrière 

l'œil, et par le noir de toutes les pennes des 

ailes et de la queue, ces dernières ayant seu­

lement une bord tire blanche à leur extrémité. 

(i) Martin à ailes noires; gracula melanoptera„ 

Daudin , Ornilhol. tom. 11, pag. 2b6. 

LE 



DU M A R T I N . 557 

LE MARTIN B R A M E (i), 

P A R S O N N I N I . 

J_jE nom de brame a élé donné à ce martin , 

parce qu'il se tient habituellement sur les 

tours des pagodes au Malabar et au Coro-

mandel où il est assez commun (2). On l'y 

appelle povie , et on le nourrit en cage , à 

cause de son chant (5) ; mais il n'est pas 

confiné dans cesconlrées de l'Inde. Levaillant 

a rencontré des bandes considérables d'oi­

seaux de cette espèce au midi de l'Afrique , 

sous Je vingt-septième degré de latitude, ils 

(1) Turdus niger , dorso uropygioque griseo , crisse 

albo , capite cristato. turduspagodarum. Lin. Syst. 

nat. éd. i5 , gen. 107, sp. 52. 

Turdus cristatus griseus , capite corpore subtùs 

remigibus caudâque nigris , abdomine albo lineato , 

crissa albo. turdus pagodarum. Latham, Syst. 
ornith. gen. 52 , sp. 20. 

(2) Sonnerat, Voyage aux Indes et à la Chine, 
tom. II , pag. 189. 

(5) Latham , Supplément to the gênerai synopsis 

of birds , pag. i/p, , n° 20. Pagoda thrush. 

TOME XL VI. Y 
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îie s'y arrêtèrent point ; leur vol éloit rapide, 

soutenu et élevé , et leur passage ne dui.i 

que six jours. Aucun des naturels dont Le 

vaillant étoit accompagné ne les connoissoit. 

ce qui lui lit conjecturer qu'ils ne faisoient 

que traverser cette contrée , et qu'ils se 

rendoienl dans des cantons plus orientaux 

pour y nicher (i). 

U n peu plus gros que le moineau franc, 

le martin brame a les pennes de la queue 

légèrement étagées et dépassant les ailes 

pliées de près de la moitié de leur longueur. 

Il porte sur la tête une huppe de plumes 

étroites, pointues, noires ,à reflets violets,et 

que l'oiseau relève et abaisse à volonté. Les 

plumes de la gorge , du cou , de la poitrine 

et du ventre sont longues et déliées; elles se 

terminent en pointes détachées ; leur couleur 

est d'un jaune roussâtre, relevé par un trait 

blanc et oblong sur chacune ; les couver­

tures inférieures de la queue et celles des 

jambes sont blanches ; tout le dessus du 

corps et les deux plumes du milieu de la 

queue sont d'un gris roussâtre , les pennes 

des ailes sont noires en dessus , et d un brun 

(i) Levaillant, Histoire naturelle des oiseaux d'A­

frique , n° 95. 
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clair en dessous ; la plus extérieure de chaque 

coté de la queue est presque entièrement 

blanche , avec une large tache noire vers le 

haut de la penne ; cette tache noire s'étend 

et s'éciaircit par gradations sur les pennes 

qui suivent, jusqu'aux deux intermédiaires 

dont la pointe seule est noire : le bec est de 

cette dernière couleur, depuis sa base jusqu'à 

son milieu , et jaune dans le reste ; l'iris de 

l'oeil est bleu , et les pieds, de même que les 

ongles. sont jaunes-
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LE MARTIN VIEILLARD (i), 

PAR SONNINI. 

J_JA tête et le cou de cet oiseau sont revêtus 

de plumes longues et déliées , d'un gris 

cendré, et marquées dans leur milieu par 

une ligne blanche. Cette sorte de chevelure, 

mêlée de gris et de blanc, attribut du vieil âge 

cle l'homme , a fait donner à cet oiseau le 

nom de vieillard. Le dos, le croupion, les 

couvertures supérieures des ailes et la queue 

sont d'un gris cendré, les ailes noires et les 

pieds, aussi bien que l'iris , jaunes ; tout le 

(i) Turdus ex cinereo griseus - subtùs ex rufo fus­

cus , remigibus rostroque nigris , pedibus fia vis. . . 

turdus malabaricus. Lin. Syst. nat. edit. i5, gen. 107, 

sp. 5i. 

Turdus cinereo-fuscus, subtùs rufo-fusais capite 

colloque albo lineatis. turdus malabaricus. Latham 

Syst, ornith. gen. 02, sp. 21. 

Martin vieillard ; gracula malabarica. Daudin , 

Ornith. tom. II ; pag. 209. 
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dessous du corps est d'un rouge brun rous­

sâtre , et le bec hoir , lavé de jaune à son 

bout. La longueur totale de cette espèce est 

d'environ huit pouces; on la trouve à la 

cote de Malabar (i); elle y est connue sous le 

nom de povie, de même que la précédente, 

et on l'y élève également en cage (2). 

(1) Sonnerat Voyage aux Ineles et à la Chine, 

tom. Il , pag. 189. 

(2) Latham , General synopsis of birds , pag. 140, 

n1' 27. Malabar thrush. 

Y 5 
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L E M A R T I N D E G I N G I (i) 

V A R S C) N N I N I, 

IVl. S O N N E R A T a découvert cette espèce 

à la cêile de Coromandel ; sa grosseur est 

à peu près celle de la grive commune; les 

plumes longues , étroites et noires, lui for­

ment sur la têle une sorte de huppe ; une 

bande jaune, dénuée de plumes, s'étend 

depuis l'angle supérieur du bec jusqu un 

peu au delà de l'œil. Le dos el 3e ventre sont 

gris ; les couvertures supérieures des ailes, 

verdàtres, elles pennes mi-parties de roux 

clair et de noir ; la queue est brune et ter­

minée de roux ; l'iris ronge et le bec , aussi 

bien que les pieds, sont d'un jaune d'orpin (2}.., 

(t) Turd'es ^riseiis capite nigro cristato , ad.s vi 

-'•esccnti-nigris , rendgdus primoribus basi caudduif 

apice rufis , suprà oculos fasciâ nudâ flavâ . iurdu • 

ginginianus. Latham Syst. ornith. gen. 02 , sp. ill 

Martin de Gingî -, gracula ginginicna, Daudin 

Ornith. tom. II , pa^. 2.0'S, 

(2) Sonnerai , Voyage aux Indes et à la Chine , 

tom. II , pag. 19^. 
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LE MARTIN GRIS DE FER (i), 

PAR S O N N I N I. 

JLJE même que le martin brame, celui-ci est 

de passage au midi de l'Afrique, Le hasard 

a rendu Levaillant témoin de ce passage, 

qui s'effectua sur un seul point au mois 

d'octobre, et ne dura que pétulant quinze 

jours ; ce voyageur étoit alors campé au 

pied des hauteurs de Bruyntjes-Hoogte , sur 

les bords d'une petite rivière, nommée par 

les colons hollandais du cap de Bonne-

Espérance, vogel-rivier, rivière des oiseaux 

Ce martin vole par pelotons à la manière 

de l'élourneau , et Levaillant observa que 

le dessus des plumes de la queue et lies 

(i) Le martin gris du fer. (Levaillant, Histoire 

naturelle des oiseaux d'Afrinuc , n" <j5. ) 

Le martin gris de ter; gracula gri,.,ca. LaivUn , 

Ornith. t*un. II pag, 28b. 

\ 4 
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scapulaires paroissoit usé par quelque frotte­

ment : cette particularité a fait conjecturer à 

l'observateur que l'oiseau se retire dans des 

trous pour y faire son nid et y passer les 

nuits. La queue est courte et arrondie; elle 

passe les ailes pliées, d'un quart environ de 

sa longueur. 

Une teinte gris de fer, légèrement mêlée 

de fauve vers la gorge et de brun plus foncé 

sur la nuque , s'étend sur tout le dessus 

du corps , aussi bien que sur la gorge , la 

poitrine et les flancs ; une bande d'un fauve 

clair , large d'un demi-pouce , est placée en 

long sur le milieu de la poitrine , et se pro­

longe jusqu'au ventre. Des plumes pointues, 

effilées et noires , couvrent le sommet de la 

tête , mais n'y forment point une huppe que 

l'oiseau puisse relever à volonté ; les côtés de 

la tête sont noirs aussi , mais une peau nue, 

de couleur orangée, qui s'avance en pointe 

derrière les yeux, relève le noir qui l'entoure. 

Les couvertures supérieures des ailes sont 

d'un fauve clair , et les pennes noires , 

comme celles de la queue, dont les quatre 

premières de chaque coté ont à leur extré­

mité une tache de fauve clair. L'iris de l'œil 

est d'un brun rouge fonce .elle bec d'un 
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orangé vif; les pieds et les ongles ont une 

couleur jaune citron. 

La femelle ne diffère du mâle qu'en ce 

qu'elle est moins grande , et que le noir de 

la tête, des ailes et de la queue est plus 

terne , comme l'orangé des pieds moins 

yif(i). 

(i) Levaillant, Histoire naturelle des oiseaux d'A-

frique , n° g5. 



r* ,• •» H I S T O I R E 

LE PORTE-LAMBEAUX (i), 

PAT»- S O N N I N L 

\ 

lit; nombre des oiseaux qui dérangent 

tous les projets de méthodes , le porte-lam­

beaux a subi plusieurs métamorphoses sys­

tématiques. Ici il passe pour un étourneau (2), 

là pour un mainate (3) , ailleurs pour un 

oiseau de rivage (r), et quelque part qu'où 

le range, il se trouvera toujours mal placé. 

Levaillant qui, clans ses recherches , s'est 

(1) Gracula cinerea , caudâ remigibusque atris 

vertice mentoque carunculalis. gracula carunculata. 

Lin Syst. nat. edit. 10 gen. 54 > sp- 12. 

Sturnus cinereus , région e oculorum nudâ , ad basin 

mandibulœ inférions paleâ duplici , cristâque verticis 

mcabranaceâ bifldâ erectâ fulvâ. . sturnus gallina-

ceus. Latham, Syst. ornith. gen. 5i , sp. n. 

Mainate porte-lambeaux ; gracula gallinacea. Dau-

din , Ornith. tom. Il, pag. 291. 

(2) Latham , loco citato. 

(5) Gmelin, Daudin , loco citato. 

(4) Tringa carunculaia. Naturforsucr tmii. II , 

pag. 9, lab. 2. 
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occupé à étudier la Nature et s'est peu in­

quiété des divisions méthodiques, a judi­

cieusement observé que l'oiseau dont il s'agit 

ne pou voit entrer dans aucune avec quelque 

précision ; et d'après l'ensemble des carac­

tères extérieurs et des habitudes, il a reconnu 

que c'étoit un composé des attributs de plu­

sieurs genres , qui s'atlachoit également à 

ceux du choucas , de l'étourneau, du merle, 

du mainate et du martin (i). 

On en trouve la description dans un recueil 

étranger (2), et M. Latham l'a répétée dans 

un de ses ouvrages d'ornithologie (5). Mais 

cette description est défectueuse en quelques 

points , parce qu'elle a été faite d'après un 

oiseau envoyé du cap de Bonne-Espérance 

en Hollande, dans de l'esprit de vin, liqueur 

qui altère les couleurs , particulièrement 

celles des parties charnues ou dénuées de 

plumes. Le voyageur infatigable que je viens 

de citer , a vu en Afrique plusieurs porte-

lambeaux vivans , et c'est de son ouvrage 

que je vais extraire la description et l'his­

toire de cet oiseau vraiment singulier. 

(1) Histoire naturelle eles oiseaux d'Afrique , u° 93. 

(2) Nalurf. loco citato. 

(5) General synopsis of liirds . pag. «), n° 7. Coks-

comb slare, 
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Une espèce de coque!uchon charnu et 

noir enveloppe le devant de la tète et semble 

déchiré en lambeaux, dont l'un, d'une forme 

ovoïde , et le plus petit de tous , s'élève surle 

front ; derrière lui est une autre pièce plus 

grande, également relevée et dont le haut 

est partagé en deux dans son milieu , en 

forme de cœur; deux autres lambeauxlargcs 

et terminés en pointes couvrent les côtés de 

la tête et pendent sous la gorge , de la lon­

gueur d'un pouce. Le reste de la tête est 

dégarni de plumes et noir , à l'exception de 

la partie de derrière qui est roussâtre ; le 

bec est jaune , ainsi que les pieds , et les yeux 

sont bruns. 

U n gris roussâtre plus foncé en dessus 

qu'en dessous est la couleur générale de 

l'oiseau ; il se change en noir à reilels mé­

talliques sur les ailes et la queue, coupée 

carrément à son extrémité et dépassant les 

ailes pliées d'à peu près la moitié de sa 

longueur. 

La femelle est moins grosse que le mâle, 

et les pièces de sa coiffe sont noirâtres et 

beaucoup plus petites;elle a aussi les pennes 

det. ailes et de la queue d'un noir moins 

brillant. L oiseau jeune a la tcle entière­

ment garnie de plumes, et l'on n'y voitaucune 
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apparence de caroncules , ni d'appendices 

charnus. Il est d'un gris brun sur les parties 

supérieures , et blanchâtres sur les infé­

rieures ; son bec est d'un brun mêlé de jaune, 

et ses pieeis sont bruns. 

Levaillant a rencontré les porte-lambeaux 

sur les bords du Gamtoos jusques dans le 

pays des Cafres , et le colonel Gordon en 

a envoyé en Hollande qui avoient été tués 

sur le Koeberg , près de la ville même du 

cap de Bonne - Espérance où ils s'étoient 

montrés eu très-grand nombre. Il paroît 

donc que ce sont des oiseaux voyageurs , 

qui arrivent dans les terres australes de 

l'Afrique au tems des chaleurs , et en re­

partent vers la saison des pluies. Ils se 

rassemblent en troupes nombreuses et 

bruyantes ; leur naturel est farouche et dé­

liant. On ne les approche que difficilement 

d'assez près pour les tirera coups de fusil, 

sur-tout lorsqu'ils en ont déjà entendu l'ex­

plosion. 

Parmi ces bandes de porte-lambeaux , il 

n'est pas rare d'en voir qui ont le plumage 

presque entièrement blanc , ou varié de 

blanc et de gris ; ce sont, selon toute appa­

rence , des jeunes oiseaux de l'année. 
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L E C A R O N C U L E (i) ? 

PAR S O N N I N I. 

J\u lieu des lambeaux dont la tête de 

l'oiseau de l'article précédent est affublée , 

le caroncule n'a qu'une petite protubérance 

charnue en forme de bajoue, et de couleur 

orangée, qui lui pend à chaque coin de la 

bouche, près de la base du demi-bec infé­

rieur. Les plumes du dos et les couvertures 

supérieures des ailes sont d'un brun rou-

geâtre ; le reste du plumage, aussi bien que 

(il Sturnus rostro pedibusque nigris , carunculâ ad 

ulrnmque oris angulum, pendulâ aurantiâ. sturnus 

carunculatus. Lin. Syst. nat. edit. i5, gen. 106 •. 

sp. i5. 

Sturnus niger, dorso tectricibus alarum ferrugineisP 

ad basin mUndibulœ inferioris paleâ dupAici carun-

culatâ fuli â. sturnus carunculatus. Latham , Syst» 

ornilhol. gen. 5i sp. 6. 

Mainate caroncule-, gracula carunculata. Daudin, 

Ornith. tom. II, pag. 292. 
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le bec et les ongles, sont noirs. La longueur 

de l'oiseau est d'environ neuf pouces et 

demi, et sa grosseur celle de l'étourneau ; le 

bec est légèrement arqué, et les pennes de la 

queue, d'une longueur à très-peu près égale, 

sont pointues à leur bout. 

O n distingue la femelle à sa couleur en­

tièrement d'un brun rougeâtre; les caron­

cules de l'angle de sa bouche sont à peine 

apparentes. 

Le caroncule se trouve à la nouvelle Zé-

îande, particulièrement dans la partie du 

sud , où il est assez commun ; il n'a point 

d'autre ramage qu'un cri foible et doux (i). 

(i) Latham, General synopsis of birds, tom. III, 

pag o , n° 6 , et planche xxxvi, Waltled slare. 
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L E G L A U C O P E (i), 

PAR SONNINI. 

V^'nsT un oiseau récemment découvert 

par M. Forster à la nouvelle Zélande, et 

les naturalistes en ont fait un genre parti­

culier, ne comprenant que cette seule espèce. 

M. Latham a donné à ce genre le nom de 

callœas, et Gmelin celui de glaucopis, que 

j'ai adopté. Ils ont assigné, pour caractère 

de ce genre, le bec en cône oblong, épais et 

un peu courbé, avec la mandibule supé­

rieure plus arquée et plus longue, une petite 

caroncule aplatie à la base du demi bec infé­

rieur , la place où sont les narines un peu 

enfoncée , et leurs ouvertures à demi-

(i) Glaucopis. .. glaucopis cinerea. Lin. Syst. nat. 

edit. i5, gen. 49 bis, sp. unica. 

Callœas. callœas cinerea. Latham, Syst. ornith. 

gen. 12 , sp. unica. 

Glaucope cendré; glaucopis cinerea. Daudin , Orn. 

tom. Il , pag. 295. 

recouvertes 
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recouvertes par unemembrane prcsquecarti 

lagineuse ; la langue à demi-eartildgineuse , 

et divisée à son bout en deux parties à 

bords dentelés ; les pieds longs et maigres ; 

l'ongle du doigt postérieur plus long que 

les autres ; enfin la queue étagée, composée 

de douze pennes, et dépassant les ailes pliées 

de presque toute sa longueur 

La grandeur du glaucope est celle du geai, 

et sa longueur de treize pouces et demi ; les 

caroncules pendantes sont bleues à leur base, 

ensuite orangées; l'iris de l'œil est d'un beau 

bleu, le bec noir et tout l'oiseau de couleur 

cendrée, foncée ou noirâtre sur le devant 

de la tète ; les pieds sont noirâtres. 

Cet oiseau se perche rarement ; on le voit 

presque toujours à terre , cherchant les 

insectes , les vermisseaux et les graines 

dont il fait sa nourriture ; sa voix est flûtée, 

et son ramage n'est point désagréable ; sa 

chair savoureuse en fait un gibier fort 

délicat (i). 

(i) Latham , General synopsis of birds , tom. I, 

«planche CCCLXIV et pi. xiv. Cinereous wattle-bird. 

TOME XLYI. Z 
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L E J A S E U R (J) (2). 

Voyez les planches enluminées , n° 261 ; et pi. Cil 

de ce volume. 

L'ATTRIBU T caractéristique qui dis­

tingue cet oiseau de tout autre , ce sont de 

petites appendices rouges qui terminent 

(1) C'est la soixante-troisième grive de M . Brisson , 

tom. II pag. 554 ; le gnaphalos d'Aristote (lib. 9, 

eap. 16 ) : ce mot grec signifie une espèce de matelas 

ou d'oreiller , et fait allusion aux plumes soyeuses du 

jassur. C'est Vampelis d'Aldrovande qui lui a appliqué-

celte dénomination, non d'après Aristote , comme l'a 

dit M . Brisson , mais d'après le poëte Callimaque , 

comme nous l'apprend Aldrovande lui-même ( foin. 1, 

pag. 7CJ6), el sans être bien sêir que son ampelis , et 

celle du poëte grec , fussent un seul et m ê m e oiseau. 

D'ailleurs ce nom (Vampelis ayant été donné plus 

anciennement à d'autres petits oiseaux, tels que lu 

beefigue ( Gesuer , pag. 585 ) qui se nourrit de rai­

sins comme le jascur , Aldrovande ni M . Linnœus 

n'auroicut pas dû l'appliquer à celui-ci. C'est le garru-

lus bohémiens de Gesncr , pag. 705 ', le bornbycilla de 

Schwenckfcld , pag. 2̂ .9 -, le microphenix ; le galerita 

varia de Fabricio de Paeloue ; le lanius remigibus 

secunclariis, apice membranaceo coloraio de Linnarn^. 
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plusieurs des pennes moyennes de ses ailes ; 

nvn. 40 , sp. 10 ; le turdus cristatus de Klein , pag. 70, 

el de Prisch , planche xxxii. Quelques-uns l'ont pris 

Irè.i-mal à propos pour le merops d'Aristote , c'est-à-

dire, pour noire guêpier ; d'autres pour Vavis incen­

diai-ici des anciens , et par corruption incineraria , on 

pour l'oiseau de la foret llcrcinienne dont parle Pline, 

quoique ses p'unies ne jettent point de feu pendant la 

nuit , comme on dit épie faisaient celles de cet oiseau , 

si c<- n < il p"ut-c!re uu feu allégorique, car le Jaseu.r 

a l'iiîs de^ veux et les larmes des ailes coul'ur ele feu. 

O n a encore nommé cet oiseau avis bohemica , ade-

pellus , pleroclia J'ullo, gallulus sylvestris, zinzirella , 

et par corruption zincirella, d'après son cri ordinaire 

qui est zi . zt , n ; en allemand , zinzerel/e , formé du 

précédent, hoe/imer , boebeimle bohemische drostel, 

hauben drostel, pest-vogel , krieg-vogel, ivipstertz , 

.seide- scluvanlz , sehnet-lesche , schnee-vogel. Le nom 

de beemerle attribué au ja.scur par M. Brisson ne lui 

appartient, point mais à un petit oiseau de la grosseur 

du ehardonn-r<rl ainsi appelé aux environs de N u ­

remberg, et qui n'a de commun avec le jaseur que 

d être regardé par le peuple comme un précurseur de 

la peste. En .• uédois , •uden-sivantz. Lu italien , becco-

fi isone , galletto (tel bosco , uccello del monde nuovo. 

Lu anglais, boheniian chatterer , bohemian jay , silk-

tad. Lu Bohème brkoslaiv. Lu polonais, jedivab-

ttieska jemiolucba (*). 

O n trouve élans la liste qu'a donnée M . Brisson des 

!*) En anglais bohemian chatterer si.lk - taâ. Dana 

l'Upluiide , srurtuppa. SONM.NI, 

Z 2 
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ces appendices ne sont autre chose qu'un 

prolongement de la cote au delà des barbes, 

lequel prolongement s'aplatit en s'élar-

gissant en forme de petite palette, et prend 

une couleur rouge : on compte quelquefois 

jusqu'à huit pennes de chaque côté, les-

synonymes du jaseur, le xomotl de Séba, bien différent 

du xomotl de Fernandez , cap. 124 ; °Lni h 'a vérité est 

huppé , mais qui a le elos et les ailes noires, et la 

poitrine brune , qui ele plus est palmipède , el dont 

les mexicains emploient les plumes pour en former 

ces singuliers tissus qui font partie de h ur luxe sau­

vage ; or le xomotl de Séba est presque aussi différent 

du jaseur de Bohème, au moins quant aux couleurs 

du plumage, que du xomotl de Fernandez, car il a 

la tête rouge , du rouge sur le dos et la poitrine , du 

rouge sur la epaeue , du rouge sous les ailes, et le bec 

jaune. 

(2) Nota. Cet article est de Guenau de Mont-

beillaiel. 

Le jaseur de Bohème ; turdus cristatus , avellaneo-

vinaceus ; uropygio cinereo; ventre cinereo-albo ad, 

vinaceum vergente ; tœniâ per oculos et gutture 

nigris; remigibus octo minoribus apice membranaceis -

rectricibus apice luteis. bombycilla bohemica, 

Brisson , Ornilhol. clas. 5 , ord. 5 , gen. 22 , sp. 65. 

yimpelis occipile crislato , remigibus secundariis 

apice membranaceo colorato. ampelis garrulus. 

Lin. Syst. nat. éd. i5 , gen. 108, sp. 1.— Latham. 

Syr.l. ornith. gen. D2 , sp. 1. S O K K I N I , 
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quelles ont de ces appendices : quelques-uns 

ont dit que les mâles en avoient sept et les 

femelles cinq ; d'autres que les femelles n'eu 

avoient point du tout (i) : pour moi j'ai 

observé des individus qui en avoient sept 

à l'une des ailes et cinq à l'autre , quelques-

uns qui n en avoient que trois , et d'autres 

qui n'en avoient pas une seule, et qui 

avoient encore d'autres dillerences de plu­

mage ; enfin j'ai remarqué que ces appen­

dices se partagent .quelquefois longitudina-

Jement en deux branches à peu près égales, 

au lieu de former de petites palettes d'une 

seule pièce c o m m e à l'ordinaire (2). 

C'est avec grande raison que M . Linnaeus 

a séparé cet oiseau des grives et des merles , 

ayant très-bien remarqué qu'indépendam­

ment des petites appendices rouges qui le 

(1) Edwards. 

(2) L'histoire naturelle du jaseur n'est pas encore 

connue au point de savoir si les dissemblances dans 

le nombre et lu. forme de ces appendices dépend de la 

différence du sexe ou de l'âge. Le coq sauvage des 

Indes ou des Gates a de même les plumes terminées 

par des appendices membraneuses. ( Voyez le vo­

lume X L I de col ouvrage, pag. 220. ) Le pigeon 

hollandais de l'île de France en a de semblables aux 

plumes du cou, SOJNSIM, 

Z 3 
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distinguent, il étoit modelé sur des propor­

tions différentes , qu'il avoit le bec plus 

court, plus crochu , armé d'une double dent 

ou échancrure qui se trouve près de sa 

pointe dans la pièce inférieure comme dans 

la supérieure , etc. (i) ; mais il est difficile 

de comprendre comment il a pu l'associer 

avec les pie-grièches , en avouant qu'il se 

nourrit de baies , et qu'il n'est point oiseau 

carnassier : à la vérité il a plusieurs traits de 

conformité avec les pie - grièches et les 

écorcheurs , soit dans la distribution des 

couleurs , principalement de celles de la 

tète , soit dans la forme du bec , etc. ; mais 

la différence de l'instinct, qui est la plus 

réelle, n'en est que mieux prouvée , puis-

qu avec tant de rapports extérieurs et de 

moyens semblables , le jaseur se nourrit et 

se conduit si différemment. 

Ce n'est pas chose aisée de déterminer le 

(i) Le docteur Lister prétend avoir observé dans 

un de ces oiseaux , épie les bords du bec supéi leur n'é-

toient point échancrés près de la pointe ce qui ne 

pourroit être regardé comme une singularité indivi­

duelle 1res -rare ; mais celte observation vraie ou 

fausse, a corrigé le docteur Lister d'une erreur où 

il éloit tombé d'abord, en associant, comme a fait 

M . Linn.cus , le jaseur aux pic-gi K. bes. 
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climat propre de cet oiseau ; on se trom­

pèrent fort si , d'après les noms de geai de 

Bohème , de jaseur de Bohème , d'oiseau de 

Bohème, que Gesner , M. Brisson et plu­

sieurs autres lui ont donnés , on se per-

suadoit que la Bohème fût son pays natal, 

ou même son principal domicile : il ne fait 

qu'y passer comme dans beaucoup d'autres 

contrées (1) ; en Autriche on croit que 

c'est un oiseau de Bohème et de Stirie , 

parce qu'on le voit en effet venir de ces 

côtés-là , mais en Bohème on seroit tout 

aussi fondé à le regarder comme un oiseau 

de la Saxe ; et en Saxe comme un oiseau du 

Danemarck ou des autres pays que baigne 

la mer Baltique. Les commerçans anglais 

assurèrent au docteur Lister , il y a près de 

cent ans, que les jaseurs étoient fort com­

muns dans la Prusse : Rzaczynski nous 

apprend qu'ils passent dans la grande et 

petite Pologne et dans la Lithuanie (2) : oit 

a mandé de Dresde à M. de Réaumur , 

qu'ils nichoient dans les environs de Pé-

(i) Frisch assure, d'après les habitans du pays, 

que les jaseurs ne. n'ehent pas dans la Bohème, et 

qu'ils viennent de plus loin, planche xxxn. 

(2) Auctuarium, etc., pag. 58a. 

Z 4 
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lersbourg : M. Linnaeus a avancé , appa 

reinmcnt sur de bons mémoires , qu'ils 

passent l'été et par conséquent font leur 

ponte dans les pays qui sont au delà de la 

Suède ; mais ses correspondant ne lui ont 

appris aucun détail sur cette ponte et ses 

circonstances: enfin M. de Stralemberg a dit 

à Frisch qu'il en avoit trouvé en Tartarie 

dans des trous de rochers ; c'est sans doute 

dans ces trous qu'ils font leurs nids. A u 

reste , quel que soit le domicile de choix 

des jaseurs , je veux dire , celui où , ren­

contrant une température convenable, une 

nourriture abondante et facile , et toutes les 

commodités relatives à leur façon de vivre . 

ils jouissent de l'existence et se sentent 

pressés de la transmettre à une nouvelle 

génération , toujours est-il vrai qu'ils ne 

sont rien moins que sédentaires , et qu'ils 

font des excursions dans toute l'Europe 

ils se montrent quelquefois au nord d*" 

l'Angleterre (i), en France (i) , en Italie(5), 

(i) Le sujet représenté dans la Zoologie britan­

nique, planche ci , avoit été tiré sur les marais de 

Flamborough , dans la province d'Yorck , et les deux 

qu'a vus le docteur Lister avoient été tués aux envi­

rons de la capitale de cette nie;:»? provie.ee, fVoyez K: 

http://provie.ee
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et sans doute en Espagne ; mais sur ce 
dernier article nous en sommes réduits aux 

simples conjectures ; car il faut avouer que 

Tbistoire naturelle de ce beau royaume, si 

riche , si voisin de nous , habité par une 

nation si renommée à tant d'autres égards, 

ne nous est guère plus connue que celle de 

la Californie et du Japon (<t) (5). 

Les migrations des jaseurs sont assez ré­

gulières dans chaque pays quant à la saison , 

mais, s'ils voyagent tous les ans , comme 

Aldrovande l'avoit ouï dire , il s'en faut bien 

qu'ils tiennent constamment la même route. 

Lettre de ce docteur à M . Ttay, dans les Transactions 

philosophiques , n'' 17a , art. 5. 

(2) Il y a quelques années epi'il fut tué un jaseur a 

Marcilly, près la Ferté-Lowendhal : depuis peu ou 

en a pris quatre dans la Beauce au fort de l'hyver , 

lesquels s'étoienl réfugiés dans un colombier. (Voyez 

Salcrne , Hist. nat. des oiseaux , pag. 2.55. ) 

(7>) Aldrovand. Ornitholog. pag. JO.G. 

(4) H paroit que Gesner n'avoit point vu le jaseur, 

et il dit qu'il est .rare presque par-ton t ; d'où l'on peut 

conclure qu'il est rare au moins en Suisse. (De Avib» 

rue. 52.e> et r<dj.) 

(5) Les jaseurs sont assez nombreux en Sibérie et 

dans d'antres contrées boréales de l'Asie. L'on en voit 

quelquefois mais très-rarement , diun» îa partir de la 

lorraine qui avoisine les Vosges. S O N M M . 
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Lejeune prince Adam d'A versperg, tharnbel-

lans de leurs maiestes impériales , l'un des 

seigneurs de Bohème qui a les plus belles 

chasses et qui en fait le plus noble usage, 

puisqu'il les fait contribuer au progrès de 

l'Histoire naturelle., nous apprend dans un 

mémoire adressé à M. de Buffon (i), que 

«•.,:-X oiseau passe tous les trois ou quatre 

ans (2) des montagnes de Bohème et de 

•Sfrrie dans l'Autriche au commencement 

de l'automne, qu'il s'en retourne sur la fin 

de eette saison , et que même en Bohème 

on n'en voit pas un seul pendant l'hyver: 

cependant on dit qu'en Silésie c"est en hyver 

qu'il se trouve de ces oiseaux sur les mon­

tagnes ; ceux qui se sont égarés en Fiance 

et en Angleterre , y ont paru dans le fort 

rie l'hyver , et toujours en petit nombre i'5), 

(ï) Ce prince a accompagné son M'moire d'un 

jaseur empaillé qu'il conservoit dans sa collection, et 

dont il a fait présent au cabinet du roi. 

(•->) D'autres disent tous les cinq ans , d'autres tous 

les sept ans. (Voyez Gesner, p. 70}. 1 risch _ pi. xxxn.) 

".) Les deux dont pailc le docteur Lister furent 

UÏ'S près d'Yorck sur la tin de janvier ; 1rs quatre 

J(»i;i pale S<:!« rue , forent trouvés dans un colombier. 

Je î,i Bc-'ure, au fort de Vhyver. O n avoit dit à Gesner 

>\ue l '.iLc.va e<- r»,iroi?soit que ïarcue'nt et presque 
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ce qui donneroit lieu de croire que ce n'é-

toit en effet que des égarés qui avoient élé 

séparés du gros de la troupe par quelque 

accident , et qui étoient ou trop fatigués 

pour rejoindre leurs camarades , ou trop 

jeunes pour retrouver leur chemin. O n 

pourroit encore inférer de ces faits que la 

France et l'Angleterre , de même que la 

Suisse, ne sont jamais sur la roule que 

suivent les colonnes principales ; mais on 

n'en peut pas dire autant de l'Italie , car 

on a vu plusieurs fois ces oiseaux y arriver 

en très-grand nombre, notammenten l'année 

1671, au mois de décembre ; il n'étoit pas 

rare d'y en voir des volées de cent et plus, 

et on en prenoit souvent jusqu'à quarante 

à la fois. La même chose avoit eu lieu au 

mois de février i55o (1), dans le tems que 

Charles-Quint se faisoit couronner à Bo­

logne ; car dans le pays où ces oiseaux ne 

toujours en tems dm y ver , pag. 52o ; mais dans le lan­

gage ordinaire . le mot h\ ver peut bien signifier la loi 

de l'automne , qui est souvent la saison des frimaîs. 

( 1 ) Comme l'Italie est un pavs plus chair 1 que 

I'Allemagne , ils peuvent s'y trouver encore plus lard ; 

<-t je ne doute pas que dans des pavs plus septrnlrn»-

naux, ils ne restassent une grande partie de i hyver 

-jy.ns les années où celte saison ne seroit pas rigoureuse. 
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se montrent que de loin en loin, leurs appa­

ritions font époque dans l'histoire poli­

tique, et d'autant plus que lorsqu'elles sont 

très-nombreuses, elles passent , on ne sait 

trop pourquoi , dans l'esprit des peuples, 

pour annoncer la peste, la guerre ou d'autres 

malheurs ; cependant il faut excepter de ces 

malheurs au moins les tremblemens de terre, 

car dans l'apparition de I55J , on remarqua 

que les jaseurs qui se répandirent dans le 

Modenois , le Plaisantin et dans presque 

toutes les parties de l'Italie (i) , évitèrent 

constamment d'entrer dans le Fcrrarois, 

comme s'ils eussent pressenti le tremblement 

de terre qui s'y lit peu de tems après , et 

quimiten fuite les oiseaux même du pays (2). 

On ne sait pas précisément quelle est la 

cause qui les détermine à quitter ainsi leur 

résidence ordinaire pour voyager au loin ; 

ce ne sont pas les grands froids , puisqu'ils 

se mettent en marche dès le commencement 

(1) Voyez Aîdrovand. Ornilhol. tom. I pag. 800. 

Il est vrai que cet auteur ne parle , à l'endroit cité , 

que du Plaisantin el du Modenois; mais il avoit dit 

plus haut qu'on lui avoit envoyé des jaseurs sous 

diïérens noms , de presque tous les cantons d'Italie, 

r-s 7! F-
v2j Voyez Aîdrovand. Ornith. tom. I , pag. 800. 
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de l'automne, comme nous l'avons vu, et 

que d'ailleurs ils ne voyagent que tous les 

trois ou quatre ans, ou même que tous h s 

six ou sept ans , et quelquefois en si grand 

nombre que le soleil en est obscurci (i): 

seroil-ee une excessive multiplication qui 

produirait ces migrations prodigieuses, ces 

sortes de débordement , comme il arrive 

dans l'espèce des sauterelles, dans celle de 

ces rats du nord , appelés lemings, et comme 

il est arrivé même à l'espèce humaine , dans 

les tems où elle étoit moins ci\ilisée, par 

conséquent plus forte , plus indépendante 

de l'équilibre qui s'établit à la longue entre 

toutes les puissances de la Nature (2)? ou 

bien les jaseurs seroient-ils chassés de tems 

en tems de leurs demeures par des disettes 

locales qui les forcent d'aller chercher 

ailleurs une nourriture qu'ils ne trouvent 

point chez eux? On prétend que lorsqu'ils 

s'en retournent ils vont fort loin dans les 

(1) Anno i552, inter Moguntiam et Bingam juxta 

Rhenum maximis examinibus apparuerunt in tantâ 

copia ut subito quà transvolabant, ex umbrâ earuiu 

\eluti nox apparrret. (Gcsner pag. 7o5.) 

yd Voyez l'IIisl.générale et particulière, tom.VI, 

in-f , pag. 147 et le» volumes des éditions iv.-iz , 

t oireâpoudans. 

file:///eluti
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pays septentrionaux , et cela est confirmé 

par le témoignage de M. le comte de 

Strahleeberg , qui , comme nous l'avons dit 

plus haut, en a vu dans la Tartarie (i). 

La nourriture qui plaît le plus à cet 

oiseau, iorsqu il se trouve dans un pays de 

vignes , ce sont les raisins , d'où Aldro­

vande a pris occasion de lui donner le nom 

d'ampelis, qu'on peut rendre en français par 

celui de vinette. Après les raisins il préfère, 

dit-on, les baies de troesne, ensuite celles 

de rosier sauvage, de genièvre, de laurier, 

les pignons, les amandes, les pommes, les 

sorbes , les groseilles sauvages , les figues , 

el en général tous les fruits fondans et qui 

abondent en suc : celui qu'Aldrovande a 

nourri pendant près de trois mois ne mari-

geoit des baies de lierre et de la chu-r crue 

qu'à toute extrémité, et il n'a jamais touché 

aux grains ; il buvoit souvent et à huit ou 

dix reprises à chaque fois (2). On donnoit 

à celui qu'on a tâché d'élever dans la ména­

gerie de Vienne, de la mie de pain blanc, 

des carottes hachées, du chenevis concassé, 

et des grains de genièvre, pour lequel il 

(1) Frisch , planche xxxu. 

(2) Aîdrovand. pag. 800. 



D U J A S E U B. vë.; 
montroît un appétit de préférence (y); mais,, 

malgré tous les soins qu'on a pris pour i.e 

conserver, il n'a vécu que cinq ou six jours., 

ce n'est pas que le jaseur soit difficile à ap­

privoiser et qu'il ne se façonne en peu de 

tems à l'esclavage; mais un oiseau accou­

tumé à la liberté, et par conséquent à pour­

voir lui-même à tous ses besoins, trouvera 

toujours mieux ce qui lui convient en pleine 

campagne que dans la volière la mieux ad­

ministrée. M. de Réaumura observé que les 

jaseurs aiment la propreté, et que ceux qu'on 

tient dans les volières font constamment 

leurs ordures dans un même endroit (2). 

Ces oiseaux sont d'un caractère tout à fait 

social ; ils vont ordinairement par grandes 

troupes , et quelquefois ils forment des 

volées innombrables ; mais, outre ce goût 

générai qu'ils ont pour la société , ils pa-

roissent capables entre eux d'un attache­

ment de choix , et d'un sentiment particu­

lier de bienveillance , indépendant même 

de l'attrait réciproque des sexes ; car non 

•eulcment le mâle et la femelle se caressent 

(1 ) Mémoire du prince el'Aversperg, 

(2) Noyez Hiai. naturelle des oiseaux , deSalerue, 
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mutuellement et se donnent tour à tour à 

manger, mais on a observé les mêmes 

marques de bonne intelligence et d'amitié 

de mâle à mâle, comme de femelle à femelle. 

Cette disposition à aimer, qui est une qualité 

si agréable pour les autres , est souvent 

sujette à de grands inconvéniens pour celui 

qui en est doué; elle suppose toujours en 

lui plus de douceur que d'activité, plus de 

confiance que de discernement , plus de 

simplicité que de prudence, plus de sensi­

bilité que d'énergie, et le précipite dans les 

pièges que des êtres moins aimans , et plus 

dominés par l'intérêt personnel multiplient 

sous ses pas : aussi ces oiseaux passent-ils 

pour être des plus stupides, et ils sont de 

ceux que l'on prend en plus grand nombre. 

O n les prend ordinairement avec les grives 

qui passent en même tems , et leur chair 

est à peu près de même goût (i) , ce qui 

(i) Gesner nous dit que c'est un gibier délicat qu'on 

sert sur les meilleures tables, et dont le foie sur-tout 

est fort estimé. Le prince d'Aversperg assure que la 

chair du jaseur est d'au goût préférable à celle de la 

grive et du merle; et, d'autre côté, Schveenekfeld 

avance que c'est un manger médiocre et peu sain; 

tout cela dépend beaucoup de la qualité des choses 

dont l'oiseau s'ost nourri. 
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est assez naturel , vu qu'ils vivent à peu 

près des mêmes choses ; j'ajoute qu'on en 

tue beaucoup à la fois, parce qu'ils se posent 

fort près les uns des autres (1). 

Ils ont coutume de faire entendre leur 

cri lorsqu'ils partent ; ce cri est zi, zi, ri, 

selon Frisch et tous ceux qui les ont vu 

vivans ; c'est plutôt un gazouillement qu'un 

chant (2), et le nom de jaseur qui lui a été 

donné , indique assez que dans les lieux où 

on les a nommés ainsi, on ne leur con-

noissoit ni le talent de chanter, ni celui de 

parler qu'ont les merles; car jaser n'est ni 

chanter ni parler. M. de Réaumur va même 

jusqu'à leur disputer le titre de jaseurs (3); 

néanmoins le prince Aversperg dit que leur 

chant esl très- agréable ; cela se peut con­

cilier ; il est très-possible que le jaseur ait 

un chant agréable dans le tems de l'amour; 

qu'il le fasse entendre dans les pays où il 

perpétue son espèce; que par-tout ailleurs 

il ne fasse que gazouiller et que jaser, lors 

même qu'il est en liberté ; enfin que dans 

les cages étroites il ne dise rien du tout. 

(1) Frisch, loco citato. 

(2) Ibid, ibidem. 

(5) Oiseaux de Salernc, pag. 255. 

T O M E X L VI. A a 
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Son plumage est agréable dans l'état de 

repos ; mais, pour en avoir une idée com-

plette, il faut le voir lorsque l'oiseau dé­

ploie ses ailes , épanouit sa queue et relève 

sa huppe ; en un mot, lorsqu'il étale toutes 

ses beautés, c'est-à-dire, qu'il faut le voir 

voler, mais le voir d'un peu près. Ses yeux, 

qui sont d'un beau rouge, brillent d'un 

éclat singulier au milieu de la bande noire 

sur laquelle ils sont placés : ce noir s'étend 

sous la gorge et tout autour du bec ; la cou­

leur vineuse,plus ou moins foncée de la têle, 

du cou, du dos et de la poitrine, et la cou­

leur cendrée du croupion sont entourées 

d'un cadre émaillé de blanc, de jaune et de 

rouge , formé par les différentes taches des 

ailes et de la queue ; celle-ci est cendrée à son 

origine, noirâtre dans sa partie moyenne, 

et jaune à son extrémité ; les pennes des 

ailes sont noirâtres, les troisième et qua­

trième marquées de blanc vers la pointe, 

les cinq suivantes marquées de jaune, toutes 

les moyennes de blanc, et la plupart de 

celles-ci terminées par ces larmes plates de 

couleur rouge dont j'ai parlé au commen­

cement de cet article. Le bec et les pieds 

sont noirs , et plus courts à proportion que 

îe merle» La longueur lotale de l'oiseau est, 
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selon M. Brisson, de 7 pouces ~; sa queue 

de 2^; son bec de g lignes, ainsi que sou 

pied , et son vol de 10 pouces. Pour moi, 

j'en ai observé un qui avoit toutes les di­

mensions plus fortes ; peut-être que cette 

différence de grandeur n'indique qu'une 

variété d'âge ou de sexe, ou peut-être une 

simple variété individuelle. 

J'ignore quelle est la livrée des jeunes; 

mais Aldrovande nous apprend que le bord 

de la queue est d'un jaune moins vif dans 

les femelles, et qu'elles ont sur les pennes 

moyennes des ailes des marques blanchâtres, 

et non pas jaunes comme elles sont dans les 

mâles : il ajoute une chose difficile à croire, 

quoiqu'il l'atteste d'après sa propre obser­

vation, c'est que dans les femelles la queue 

est composée de douze pennes, au lieu que, 

selon lui, elle n'en a que dix dans les mâles. 

Il est plus aisé, plus naturel de croire que 

le mâle, ou les mâles observés par Aldro­

vande , avoient perdu deux de ces pennes. 

Aa 2 
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VARIÉTÉ DU JASEUR (i). 

O N a dû remarquer, en comparant les 

dimensions relatives du jaseur, qu'il avoit 

beaucoup plus de vol à proportion que 

notre merle et nos grives. De plus, Aldro­

vande a observé (2) qu'il avoit le sternum 

conformé de la manière la plus avantageuse 

pour fendre l'air et seconder l'action des 

ailes ; on ne doit donc pas être surpris s'il 

entreprend quelquefois de si longs voyages 

dans notre Europe; et comme d'ailleurs il 

passe l'été dans les pays septentrionaux, on 

doit naturellement s'attendre aie retrouver 

( 1 ) Le jaseur de 'a Caroline ; turdus cristatus , 

avellaneo-vinaceus ; uropygio cinereo; ventre pallidè 

luteo ; lœniâ per oculos nigrâ, marginibus albis ; 

remigibus octo minoribus apice membranaceis ; rec­

tricibus apice lufeis. bombycilla caroliniensis. 

Brisson, Ornith. gen. 0.1 , sp. 64. — Lin. Syst. nat, 

edit. i5, gen. 108, sp. 1 , var. b. 

ylmpelis garrulus. Latham , Syst. ornith. gen. 35 » 

sp, 1 , ̂  ar. b. S O N N I > ' J . 

(•2) Ornitholog. loco citato 
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en Amérique ; aussi l'y a-t-on trouvé en 

effet. Il en étoit venu plusieurs du Canada 

à M. de Réaumur, où on lui a donné le 

nom de récollet ( i ), à cause de quelque 

similitude observée entre sa huppe et le 

froc d'un moine (2). D u Canada il a pu 

facilement se répandre , et il s'est répandu. 

du cêné du sud. Catesby l'a décrit parmi 

les oiseaux de la Caroline (3 ); Fernandez 

l'a vu dans le Mexique, aux environs de 

Tezcuco (4), et j'en ai observé un qui 

avoit été envoyé de Cayenne. Cet oiseau 

ne pèse qu'une once, selon Catesby ; il a 

une huppe pyramidale, lorsqu'elle est re­

levée, le bec noir et à large ouverture, 

les yeux placés sur une bande de même 

couleur, séparée du fond par deux traits 

blancs ; l'extrémité de la queue bordée d'un 

jaune éclatant; le dessus de la tête, la gorge, 

(1) C'est le chaterer ele Catesby , planche X L V I , et 

el'Eelwards, planche CCXLII ; le caquantototl de Fer-* 

nandez , c. 2i5 ', en allemand , grauer seiden-schwantz. 

(2) Oiseaux de Salerne , pag. a55. 

(5) Ces jaseurs el'Amérique sont fort communs à la 

Louisiane. S O N N I N I . 

(4) 11 dit qu'il se plaît élans les montagnes -, qu'il vit 

de petites graines ; que son chant n'a rien de remar­

quable , et que sa chair est un manger médiocre. 

A a 5 
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le cou et le dos d'une couleur de noisette 

vineuse plus ou moins foncée; les couver­

tures et les pennes des ailes, le bas du dos, 

le croupion et une grande partie de la queue 

de différentes teintes de cendré; la poitrine 

blanchâtre, ainsi que les couvertures infé­

rieures de la queue; le ventre et les lianes 

d'un jaune pâle (i). 11 paroît, d'après cette 

description et d'après les mesures prises , 

que ce jaseur américain est un peu plus 

petit que celui d'Europe, qu'il a les ailes 

moins émaillées et d'une couleur un peu 

plus rembrunie ; enfin que ces mêmes ailes 

ne s'étendent pas aussi loin par rapport 

à la queue ; mais c'est évidemment le même 

oiseau que notre jaseur, et il a comme lui 

sept ou huit des pennes moyennes de l'aile 

terminées par ces petites appendices rouges 

qui caractérisent celte espèce (2). M. Bi ooke, 

chirurgien dans le Maryland , a assuré à 

M . Edwards que les femelles étoient privées 

de ces appendices, et qu'elles n avoient pas 

(1) Voyez l'Ornithologie de M. Brisson, tom. II, 

pag.557-

(2) Mais ces appendices des jaseurs américains sont 

plus étroites que celles des jaseurs d'Europe. 

S O K N I K I. 
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les couleurs du plumage aussi brillantes que 

les mâles ; le jaseur de Cayenne que j'ai 

observé n'avoit pas en effet ces mêmes 

appendices, et j'ai aussi remarqué quelques 

légères différences dans son plumage, dont 

les couleurs étoient un peu moins vives, 

comme c'est l'ordinaire dans les femelles. 

A a 'i 
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L E G R O S - B E C (i) (2). 

Voyez les planches enluminées , n° Ç)C) , le mâle ; 

nn 100, la femelle ; voyez aussi la planche CII 

de ce volume. 

J_JE gros-bec est un oiseau qui appartient 

à notre climat tempéré , depuis l'Espagne et 

(1) Le gros-bec , ainsi nommé parce que son bec 

est plus gros que son corps ne paroît le comporter. 

On l'appelle aussi pinçon à gros bec et mangeur de 

noyaux ; dans le Maine, pinçon royal; en Picardie, 

grosse-tête; en Sologne, malouas.se ou amalouasse 

gare, pinçon maillé ou ébourgeonneux , de même épie 

le bouvreuil; en Champagne, casse-rognon, casse-

noix ou casse-noyaux ; en Saintonge , gros pinçon ou 

pinçon d'Espagne ; eu Périgord , durbec, le tout selon 

M. Salerne. En quelques endroits , geai de bataille 

coche-pierre suivant Gesner , qui a applique à cet 

oiseau le nom grec et latin , coccothraustes , quod 

rostro suo coccos et interiora grana sive ossicula cera-

sorum confringere soient ul nucleis vescatur. Ce nom 

néanmoins pouvoit appartenir à toul autre oiseau 

qui a ces mêmes habitudes ; car Hesychius et Varron . 

qui sont les seuls auteurs anciens où l'on trouve le nom 

de coccothraustes, ne le désignent en aucune façon et 

disent seulement , coccothraustes avis quœdam, est 

http://malouas.se
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l'Italie jusqu'en Suède. L'espèce , quoique 

E n Italie on l'appelle frosone r frisone , grisonc', fran-

guet del-re , franguet montano. En Catalogue , pinça 

mec , pinça rogné. E n Allemagne , heine-bysser , 

bollebiek , kirsch-finck, kern-beisz , rischleskc. En 

Suisse , klepper. En Suède , talbin. En anglais , grossc-

beak , ou haw-finch. En gallois , gylfinbraffi. — Gros-

bec , pinçon royal , Belon , Histoire des oiseaux , 

pag. 5y5. . — Idem , Portrait d'oiseaux , pag. 976. 

— Coccothraustes , Gesner , A vi. pag. 276. —- Frosone , 

Olina , Avi. pag. 57 , avec une bonne figure. — Gros-

bec ordinaire (Albin, tom. I, pag. 5o, avec une 

ligure , planche rvi. — Enucleator , coccothraustes 

Frisch pi. iv, avec ele bonnes figures coloriées élu 

mâle et de la femelle. — Gross beak vel haw-finch , 

Edwards , of birds , planche C L X X X V I I I , avec une 

bonne figure coloriée élu mâle. — Haw-finch, Brifisch 

zoology, planche v, pag. io5 , avec une figure du 

mâle. 

(2) Le gros-bec ; coccothraustes supernè castanca 

infernè vinacea ( mas.) cinereo vinacea ( fœmina ) , 

imo ventre albo , oculorum ambitu et gutture nigris ; 

macula in alis cctndidâ ( mas. ) cinereo albâ (fœmina.) ; 

rectnce utrinque c.rtimà ultimâ medietate interius 

albâ... coccothraustes. Brisson, Ornilhol. clas. 5. 

ord. 0 , gcu. 5 \ sp. 1. 

Loxia lineâ, alarum albâ, remigibus mediis apice 

rhombcis rectricibus iatere tenuiori baseos nigris. 

coccothraustes. Lin. Syst. nat. edit. i5, gen. 109, 

sp. ?.. 

Loxia cinereo castctnea , lineâ alarum albâ raid-
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assez sédentaire, n'est pas nombreuse (5); 

gibus mediisapice rhombeis, rectricibus latere tenuiore 

baseos nigris. loxia coccothraustes. Latham , Syst. 

ornith. çen. 55 , sp. A. 

Gros-bec d'Europe ; loxia coccothraustes. Daudin , 

Ornith. tom. II, pag. 584-

Le caractère élu bec de ces oiseaux est assez déter­

miné par leur nom propre. En effet ils ont un bec 

conique, bombé à la hase du front; sa mandibule 

inférieure a un rebord latéral. Non seulement celle-ci 

est mobile comme dans tous les oiseaux , mais la 

mandibule supérieure elle-même n'est pas privée de 

tout mouvement. Un mécanisme particulier , dépen­

dant de deux branches latérales susceptibles d'être 

tirées et relâchées , la fait mouvoir. Il paroît que cette 

action est nécessaire à tous les oiseaux , car tous 

peuvent mouvoir leur mandibule supérieure ; mais 

elle paroît encore plus marquée dans le genre des 

gros-becs , des bouvreuils , des cardinaux, des perro­

quets, des pinsons et des linottes. Il faut remarquer 

que tous ces oiseaux sont granivores , et qu'ils ont 

besoin d'ôter les écorces des graines , des amandes , 

des semences dures dont ils vivent ; il paroît donc que 

ce mouvement a pour objet principal cette décorti-

calion. Il est nécessaire en outre que les muscles de 

la mastication soient robustes pour briser des corps 

durs; aussi ces oiseaux ont la tète plus grosse et plus 

charnue epic ceux eles classes insectivores , de sorte 

qu'on peut m ê m e facilement les distinguer à la vue , 

indépendamment de la forme élu bec. 

La taille du gros-bec , grosse et courte , est de plus 
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on voit toute l'année cet oiseau dans quel­

ques-unes de nos provinces de France, où. 

il ne disparoît que pour très-peu de tems 

pendant les hyvers les plus rudes (<t) ; l'été 

d nu demi-pied de longueur. Une couleur de marron 

clair revêt la lêle et ses côtés; un beau noir colore 

les plumes de la gorge , celles qui entourent le bec et 

les yeux ; la couleur du dos et du dessus des ailes est 

comme cellede la tête, mais plus foncée el brune , ainsi 

que le dessus de la queue ; la partie supérieure du cou 

et le croupion sont d'un gris cendré ; un léger fauve 

avec une petite teinte rougeâtre recouvre la poitrine, 

le ventre el les flancs ; les pennes de l'aile sont noires 

et luisantes avec des rctlcls pourprés et verdoyans 

comme la gorge des pigeons; les pieds sont el'unc 

couleur de chair ainsi que les ongles ; le bec est gri­

sâtre et l'iris cendré. La femelle et les jeunes sont 

d'une teinte plus pâle. J. J. V I R C V . 

(o) Cet oiseau préfère lcsrégionsaustralesdcl'Europe 

aux climats trop froids du nord cependant il ne s'ap­

proche du midi que quand les rigueurs de l'hyver l'y 

forcent. Il se plail dans les forets tranquilles et reti­

rées, et on ne le voit guère aux environs des 

habitations que élans les mauvaises saisons. Il pose 

son nid dans un lieu touffu , solitaire , impénétrable 

élevé. La femelle pond quatre ou cinq œufs d'une 

couleur vcrelàtre, sale et livide, avec de petites taches 

brunes. J. J. V I M : Y . 

(4) Nota. O n auroit peine à concilier cette obser­

vation dont je crois êlre sîir,avec ce que disent les 
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il habite ordinairement les bois, quelquefois 

les vergers , et vient autour des hameaux et 

des fermes en hyver. C'est un animal si­

lencieux dont on entend très-rarement la 

voix , et qui n'a ni chant, ni même aucun 

ramage décidé (i) ; il semble qu'il n'ait pas 

l'organe de l'ouïe aussi parfait que les autres 

auteurs de la Zoologie britannique , qu'on le voit 

rarement en Angleterre , et qu'il n'y paroît jamais 

qu'en hyver ; à moins de supposer épie, comme il y a 

peu de bois en Angleterre , il y a aussi très-peu de 

ce; oiseaux epii ne se plaisent ejue dans les bois et 

que , comme ils n'approchent des lieux habités que 

pendant l'hyver , les observateurs n'en auront vu 

que dans cette saison. 

(i) Nota. M . Salerne dit que cet. oiseau ne chante 

pas d'une manière désagréable; et un peu plus bas 

il ajoute que Belon a raison ele dire qu'on le garde 

rarement en cage , parce, qu'il ne dit mot on qu'il 

chante mal. Il faut écrire avec bien peu de soin pour 

dire ainsi deux choses contradictoires dans la m ê m e 

page; ce que je puis dire moi-même, c'est que je 

n'ai jamais entendu chanter ou siffler aucun de ces 

oiseaux , que j'ai gardés Jong-tcms dans des volières , 

et cjue les gens les plus accoutumés à fréquenter les 

bois m'ont assuré n'avoir que rarement entendu leur 

voix. Le mâle l'a néanmoins plus forte et plus fré-

quente que la femelle , qui ne rend qu'un son unique . 

un peu traîné et enroué , qu'elle répète ele tems eu 

temj, 
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oiseaux, et qu'il n'ait guère plus d'oreille que 

de voix (i), car il ne vient point à l'appeau, 

et, quoique habitant des bois, on n'en prend 

pas à la pipée. Gesner et la plupart des natu­

ralistes après lui ont dit que la chair de cet 

oiseau est bonne à manger; j'en ai voulu 

goiiter , et je ne l'ai trouvée ni savoureuse , 

ni succulente. 

J'ai remarqué qu'en Bourgogne il y a 

moins de ces oiseaux en hyver qu'en été, 

et qu'il en arrive un assez grand nombre 

vers le 10 d'avril ; ils volent par petites 

troupes, et vont en arrivant se percher dans 

les taillis ; ils nichent sur les arbres et éta­

blissent ordinairement leur nid (2) à dix 

ou douze pieds de hauteur à l'insertion des 

(1) Le chant ou plutôt le cri du gros-bec est vif, 

niais foible et sans agrément. Quand il est blessé, il 

a une voix rèche et pincharde , presque comme une 

lime qui écorche. En amour, sa voix est plus douce 

et plus caressante, mais elle a toujours un peu d'ai­

greur. On en voit plusieurs en Franche-Comté. 

J. J. VlREY. 

(2) Nid de gros-bec trouvé le 24 avril 1774 •> sur un 

prunier à 10 ou 12 pieds de hauteur, dans une bifur­

cation de branche, de forme ronde hémisphérique, 

composé en dehors de petites racines et d'un peu de 

Ijehcn; en dedans de petites racines plua menues et; 
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grosses branches contre le tronc ; ils le com­

posent, comme les tourterelles ,avec des bû­

chettes de bois sec et quelques petites racines 

pour les entrelasser; ils pondent commu­

nément cinq œufs bleuâtres , tachetés de 

brun. On peut croire qu'ils ne produisent 

qu'une fois l'année , puisque l'espèce en est 

si peu nombreuse ;i)s nourrissent leurs petits 

d'insectes , de chrysalides , etc., et lorsqu'on 

veut les dénicher , ils les défendent coura­

geusement et mordent bien serré ; leur bec 

épais et fort leur sert à briser les noyaux 

et autres corps durs ; et quoiqu'ils soient 

granivores , ils mangent aussi beaucoup 

d'insectes : j'en ai nourri long-tems dans des 

volières , ils refusent la viande , mais man­

gent de tout le reste assez volontiers ; il 

faut les tenir dans une cage particulière , 

car,sans paroître hargneux et sans mot dire, 

ils tuent les oiseaux ( plus foibles qu'eux ) 

avec lesquels ils se trouvent enfermés , ils 

les attaquent non en les frappant de la pointe 

plus fuies, contenant quatre œufs de forme ovoïde un 

peu pointue : grand diamètre 9 à io lignes ; petit dia­

mètre 6 lignes : taches d'un brun olivâtre et des traits 

irréguliers noirâtres peu marqués sur un fond verd 

clair bleuâtre. (Note communiquée par M. Guenau 

de Montbeillard.) 
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du bec , mais en pinçant la peau et empor­

tant la pièce. En liberté ils vivent de toutes 

sortes de grains , de noyaux ou plutôt d'a­

mandes de fruits ; les loriots mangent la 

chair des cerises, et les gros-becs cassent 

les noyaux et en mangent l'amende. Ils 

vivent aussi de graines de sapins , de pins , 

de hêtres , etc. 

Cet oiseau solitaire et sauvage,silencieux, 

dur d'oreille et moins fécond que la plupart 

des autres oiseaux , a toutes ses qualités 

plus concentrées en lui-même, et n'est sujet 

à aucune des variétés qui, presque toutes? 
proviennent de la surabondance de la na­

ture. Le mâle et la femelle sont de la même 

grosseur et se ressemblent assez (i). Il n'y 
mi - — - . — -. ... — 

(i) Quelqu'un qui n'auroit pas comparé ces oiseaux 

en nature, et qui s'en rapporteroit à la description de 

M . Brisson, croiroit qu'il y a de grandes différences 

entre la femelle et le mâle, d'autant que cet auteur 

dit positivement que la femelle diffère du mâle par 

ses couleurs qui , outre quelles ne sont pas si vives , 

sont différentes en quelques endroits ; et il ajoute à 

cela une page el demie d'écriture pour l'énumération 

de ces prétendues différences -, mais dans le vrai et en 

peu de mots, toutes ces différences se réduisent, comme 

il le élit lui-même , à un peu moins de vivacité dans 

les couleurs ele la femelle , et en ce qu'elle a du gris 

blanc au lieu de noir depuis l'oeil jusqu'à la base du 
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a dans notre climat aucune race différente, 

aucune variété de l'espèce, mais il y a beau­

coup d'espèces étrangères (i) qui paroissent 

bec ; au reste , il y a peu d'oiseaux dans lesquels la 

différence des sexes en produise moins que dans celui-

ci. — La première penne de faile n'est pas la plus 

longue de toutes „ et elle a une tache blanche sur son 

côté intérieur, comme la seconde et les suivantes où 

M . Brisson l'a vue, sans parler de la première penne 

(tom. 111, pag. 222). Cet oiseau a le vol un peu plus 

étendu que ne le dit M . Brisson ; le bec supérieur 

cendré , mais d'une teinte plus claire près de la base; 

le bec inférieur cendré sur les bords qui se resserrent, 

en sorte qu'ils s'emboîtent dans le bec supérieur ; le 

dessous est couleur de chair , avec une teinte cendrée. 

La langue est charnue, petite et pointue; le gésier 

Irès-musculeux, précédé d'une poche contenant en 

été des grains de chenevis concassés , des chenilles 

vertes presque entières, de très-petites pierres , etc. 

Dans un sujet que j'ai disséqué dernièrement , le tube 

intestinal du pharynx au jabot avoit 5 pouces \ de 

longueur ; du gésier à l'anus environ un pied. Il n'y 

avoit point de cœcum , ni de vésicule du fiel. ( Observ. 

communiquées par M . Guenau de Montbeillard , le 

22 avril 1774- ) 

(1) Dans lesïAsialic Bescarches , tom. I, art G, 

Har-Ali-Khan de Delhi fait la description d'une nou­

velle espèce de gros-bec, très-commune dans les Indes. 

Il la n o m m e baya. Cet oiseau est singulièrement do­

cile ; on l'instruit à faire toules sortes de tours. L'au­

teur assure comme un fait sur , que si on laisse 

en 



DV GROS-BEC. 585 
en approcher plus ou moins et dont 

nous allons faire rénumération dans l'article 

suivant (i). 

tomber une bague dans un puits très-profond, et qu'en 

m ê m e tems on fasse signe à cet oiseau , celui-ci volera 

avec une rapidité si étonnante , qu'il atteindra la bague 

avant qu'elle ait louché l'eau, et la rappoi tera à son 

inaitre. Je ne sais si ce fait mérite une entière con-

«iance. Les orientaux sont plus crédules que les euro­

péens ; mais ceci n'est pas impossible. J. .T. VIRIÎY. 

(I) Il est très - probable que plusieurs gros-becs 

étrangers, qui n'ont que des variétés de plumage, pro­

duites soit par l'influence des climats, soit par le genre 

de nourriture, appartiennent primitivement à l'espèce 

du gros-bec. A u reste, nous donnons pour type des 

espèces les individus de notre pays et souvent nous 

considérons les races étrangères comme devant s'y 

rapporter", mais on eloit être tout aussi fondé à ne: 

regarder nos indivielus que comme des variétés d'oi­

seaux étrangers du m ê m e genre. Nous ne savons pas 

toujours exactement si ce qu'on prend pour variété 

d'une espèce, n'est pas l'espèce elle-même. Comment 

suivre d'ailleurs l'histoire naturelle d'un oiseau assez 

complettement, pour décider s'il est espèce ou va­

riété? O n ne le saura probablement jamais pour la 

majorité des oiseaux étrangers , peut-être m ê m e pour 

es espèces de nos climats. Il est donc nécessaire de 

nultiplier sans cesse nos observations. J. .1. V I R E V 

Fin du (quarante-sixième Volume. 
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